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LE CAPITAINE ILEUS 

PBNDU A M0NTBRI80N 
Problème historique 



Le dernier Bulletin de la Diana (octobre 1885- 
janvier 1886) contient l'article qui suit : 

< Le capitaine Iléus. 

« Communication 
€ de M. le comte de Charpin-Feugerolles. 

« M. le comte de Gharpin-Feugerolles dit que M. 
le président Baudrier, de savante mémoire, l'avait, 
peu avant sa mort, consulté sur un certain capitaine 
Iléus mentionné, comme pendu à Montbrison, dans 
des vers latins de Pélisson tirés d'un livre de sa 
bibliothèque, livre rare et sans date, mais dont 
l'épître dédicatoire est de 1517. M. Baudrier ne lui 
donna malheureusement pas le titre de Touvrage, 
mais il lui communiqua les passages les plus re- 
marquables de la pièce consacrée à cet lleus. Les 
voici : 

Dux Iléus apud Montbmbrisone&c gum socns suspensi 

Bellft per Ausonios tuno cum crudelia oampos 

Fortiter, iliustrls Rex Lodoioè, geris, 
Hio ubi multorum, multo cum sanguine, mortem 

Aspexi, et Fuxi fata oruenta duois, 

Ne me, cum toties medios moriturus in hostes, 

Jam tuno placide non potuisse mori ! 

Nuno, quia oum sooiis homines populabar aoerbus. 
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Atque duos stravi, mente furente, viros, 

Prsefâctus, magna vulgi comitante caterva, 

Me rapuit, socios criminis atque meos. 

Eheu ! quid misero forma gemmea mihi ? 

Quid quoque Gallorum Régi servisse tôt annos ? 

Omnibus auxiliis nostra querela vacat. 

Si nomen quaaras, aut quo sim sanguine cretus : 
Sum certe Vasco ; dicor Iléus ego (1). 



(i) Nous traduisons : 
Le général Iléus pendu a Montbrison avec ses compagnons. 

Pendant qu'à travers les campagnes Ausoniennes {*), tu 
livres si vaillamment des combats meurtriers, illustre roi 
Louis (**), j*ai pu y voir de nombreux morts, beaucoup de sang 
versé, et même le trépas funeste du général Gaston de Foix (***), 
mais moi, qui tant de fois devais tomber au milieu des ennemis, 
je ne puis maintenant mourir en paix.... 

Aujourd'hui, j'avais vigoureusement, avec mes compagnons, 
poursuivi mes ennemis, et couché par terre deux d'entr'eux 
dans un accès de colère, voilà que le préfet, accompagné d'une 
grande foule de peuple, m'a saisi, moi et mes compagnons de 
guerre... 

Eh ! que m'importe, dans mon malheur, la cuirasse brillante 
que je porte ? A quoi me sert aujourd'hui d'avoir tant d'années 
servi d'auxiliaire au roi de France ? Je n'ai plus maintenant 
personne pour me porter secours... 

Si vous voulez savoir mon nom ou de quel sang je suis issu : 
sachez que je suis réellement gascon (****), mais qu'on me 
nomme Iléus. 

(*) Chez les poètes, l'Ausonie est l'Italie. 

(**) Louis XII, roi de France. 

{***) Il commandait en chef l'armée française. 

(****) Vasco, un gascon: les Vascones sont l'ancien peuple de 
la Gascogne, en latin Vasconia. Il y a là une allusion à l'esprit 
fanfaron des Gascons, que l'auteur prête au héros malheureux 
de son petit poème. 
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« M. le comte de Charpin ne put satisfaire la 
curiosité de M. le président Baudrier : il croit donc 
utile de poser devant la Société le petit problème 
historique soulevé par ce dernier. 

« M. Vincent Durand dit que M. le comte de 
Charpin lui avait fait l'honneur de lui communiquer 
la lettre de M, le président Baudrier, et que ses 
propres recherches n'avaient pas abouti à un meilleur 
résultat. L'allusion faite à Gaston de Foix, tué à la 
bataille de Ravenne sous les yeux du capitaine 
neuSj prouve que l'époque où celui-ci finit si hono-- 
ràblement ses jours est comprise entre 1512 j date de 
cette bataille^ et 1517, date probable de la publication 
des vers de Pélisson. 

« Il existe dans le canton de Pessac (Gironde) une 
commune d'Illac : ce nom pourrait être rapproché 
de celui que cache le nom latinisé d'Iléus (i). 

« Quant au Montbrison qui fut le théâtre de la 
tragique aventure dont Iléus fut l'acteur principal, 
c'est bien, selon toute probabilité, le Montbrison 
du Forez. Il existe en France plusieurs autres lieux 
du même nom, mais tous trop obscurs pour qu'on 
suppose qu'an procès de cette importance et qui dût 
être porté devant un siège d'ordre supérieur^ y ait 
été jugé. » 

Le problème est posé : essayons de le résoudre. 
Nous aurons en tout cas le mérite d'avoir recherché 
une solution. 

Tout d'abord, il est surprenant qu'aucun arrétiste 
ou chroniqueur du Forez ne parle du procès du 
capitaine Iléus jugé par le siège d'ordre supérieur 
de Montbrison : le mieux est donc d'écarter cette 
explication toute gratuite. 



(I) M. Vincent Durand penserait donc que son capitaine se 
nommait Vasoon d'Illac. 
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Ensuite^ comment Pélisson, qui naquit seulement 
en 1624, a-t-il pu composer une pièce de vers jorp- 
bablement publiée en 1517 ? 

Comment Taurais-je fait si je n*étais pas né ?... 

— Si ce n*est toi, c'est donc ton frère ? 

— Je n'en ai point. — Cest donc quelqu'un des tiens... 

Il faudrait alors prendre pour auteur le Pélisson 
bisaïeul, Raymond Pélisson, mort premier président 
du Sénat de Chambéry, trop jeune alors pour avoir 
fait ces vers, outre qu'un procès jugé à Montbrlson 
ne l'aurait guère intéressé. Dirons-nous que lepoëme 
est du trisaïeul de Pélisson ? mais ce serait une 
hypothèse toute gratuite.... 

Nous croyons qu'on ne doit voir dans cette com« 
position latine qu'un pamphlet politique, une satire 
latine contre un général (1) du commencement du 
XVI* siècle, dont le nom n'est pas plus Vasco 
qiïHeuSj et qui, en tout cas, ne Jut pendu qu!en 
effigie avec ses compagnons à Montbrison, comme il 
raurait été ailleurs, si l'idée fût venue à notre poète 
de choisir un autre nom de ville. IleuSy pour nous, 
est le pseudonyme de Julien de la Rovère (2), élu 
pape en 1503 sous le nom de Jules II, celui dont 
Vallemont a dit : « Grand génie, d'un courage héroï- 
que et fort libéral. On aurait souhaité qu'il fût moins 
appliqué aux affaires de la guerre (3); «et Serieyes: 
« Comme il avait l'esprit porté à la guerre, on dit 
qu'il prit le nom de Jules, en mémoire de Jules 
César. On ajoute que, contre la coutume de ses 
prédécesseurs, il portait une longue barbe, pour 



(1) Le mot dux a positivement cette signification : d'ailleurs 
Tauteur appelle dux Gaston de Foix, duc de Nemours, qui 
eommandoit en chef Tarmée française à Ravenne en 1512. 

(2) Il était natif du village d*Abbizale, près Savone. 

(3) Eléments de VhUioire des Papes, IIMll. 



paraître plus terrible à ceux qui le regardaient. Ce 
Pape-Capitaine commandait lui-même ses armées, et 
il faillit être emporté par un boulet de canon : il fit 
Suspendre ce boulet dans l'église de Notre-Dame de 
Lorette (1). » Ce pontife audacieux et brusque, bel- 
liqueux à l'excès, de qui Maximilien a osé dire qu'il 
était aussi méchant qu'ivrogne (2), qui fut tour à tour 
l'allié fidèle et l'ennemi déclaré du roi Louis XII en 
Italie, avait appelé contre nous les Suisses en Italie; 
il fut l'instigateur de la Sainte Ligue où entrèrent 
avec eux les Espagnols et les Vénitiens dans le but 
de nous chasser du Milanais. Le Roi de France 
donna le commandement des troupes, qu'il opposa 
à cette ligue, à son neveu Gaston de Foix, duc de 
Neniours, qui en deux mois fit rentrer les Suisses 
dans leurs montagnes, délivra Bologne assiégée par 
les Espagnols, détruisit une armée de 8.000 Véni- 
tiens, s'empara de Brescia et remporta, le 11 avril 
1512, une brillante victoire : douze mille ennemis 
restèrent sur le champ de bataille, mais Gaston 
tomba lui-même enseveli dans son triomphe et n'en 
put suivre les résultats. 

Ce fut alors, le 21 juillet, que le fougueux Jules, 
qui avait assisté à la bataille, « de berger devenu 
loup, » lança un monitoire contre Louis XII, mit 
le royaume en interdit et déclara qu'il ne poserait 
les armes que quand les Français seraient hors de 
rjtalie. La ville de Lyon fut principalement comprise 
dans cette interdiction, parce que c'est là que devait 
se continuer le Concile de Pise, devant lequel il 
avait été à son tour cité par le Roi de France. Jules 



(i) Epitome de l'hist, des papes, p. 144 et 145. 

(2) L'histoire n*a pas pris au sérieux cette boutade, Jules 
était trop fier et trop grand politique pour s'être livré à un 
défaut aussi ignoble. 
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entreprit même, nous dit Rubys (1), de « casser, 
annuler et révoquer les foires franches de Lyon, 
et de les transférer à Genève, en défendant à toutes 
personnes, sous peine d'excommunication, de ne 
plus aller commercer ou trafiquer aux foires de 
Lyon. » On juge par là de Tirritation que produisit 
cette mesure dans nos contrées, surtout lorsqu'on 
y sut que, ligué avec Henri VIII, ce même Pape lui 
avait promis de déposer le Roi de France et de lui 
transporter tous ses droits. L'entrée des Anglais 
en Navarre força Louis XII à abandonner le Mila- 
nais; la France fut envahie encore par les Suisses 
qui assiégèrent Dijon, et les Autrichiens, comman- 
dés par Maximilien, entrèrent en Picardie et firent 
prisonnier le célèbre Bayard. Les plus grands 
événements, dont le centre était à Rome, se prépa- 
raient à troubler la paix de l'Europe, lorsque la 
mort vint frapper, le 23 février 1513, Jules II, à la 
suite « d'une fièvre lente, causée, disait-on, par le 
chagrin de n'avoir pu porter les Vénitiens à s'ac- 
commoder avec l'Empereur Maximilien (2). » 

« Quand Jules 11^ dit M. Péricaud (3), eut déclaré 
la guerre à la France, le poète Gilbert Ducher, d'Ai- 
gueperse en Auvergne, alors à Lyon, fit contre ce 
Pape, qui commandait son armée en personne y une 
épigramme latine, dont voici la traduction: 

m 

Pour aller disputer la victoire à Louis, 

Jule avait fait sortir ses guerriers asservis 

Des murs où triompha jadis le grand Pompée. 

Dans le Tibre soudain jetant alors ses clés, 

Il dit à ses soldats en ceignant son épée: 

« Dans les combats auxquels nous sommes appelés, 

« De quel secours pourraient être les clefs de Pierre? 

« Le glaive qu'avait Paul doit suffire à la guerre. » 

(1) Hist de Lyon, p. 355. 

(2) Moreri, DicL hùt Ed. 1732. IV-419. 

(3) Notes et documents pour servir à l'histoire de Lyon, 1840, p. 35. 



Ducher publia, en 1538, des poésies latines sous 
ce titre : Gilberti Ducher ii Vultonis Aquapersani 
Epigrammatum libri duo, Seb. Gryphe, Lyon, in-8*». » 

Est-il l'auteur de la satire latine qui représente 
le Pape Jules II comme arrêté et pendu à Mont- 
brison (1) ? nous ne pouvons le dire : nous ne pos- 
sédons pas d'ailleurs son livre rarissime. 

Il nous suffit de penser que le général ou dux 
Iléus (2) ne peut être autre que Jules II qui fit tant 
de mal à Louis XII et à la France. 

Pour nous, le problème historique est résolu en 
partie : il ne reste qu'à trouver le titre du livre, qui 
contenait la pièce, si l'indication de 1517 n'est pas 
erronée. 

Nous devons ajouter qu'il exista à cette époque 
un Jean Pélisson, né à Condrieu, principal du 
collège de Tournon; mais on ne connaît de lui 
qu'un livre imprimé à Lyon en 1541 ayant pour 
titre Rudimenta prima latinœ grammaticesy et deux 
épitres latines à la fin d'un in-folio gothique latin : 
Graduel de V Eglise de Vienne : il ne peut donc être 
le Pélisson cité en tête de cet article. Il doit y 
avoir erreur pour ce nom, qui, à la Diana, n'a 
soulevé aucune observation : c'était cependant bien 
le cas ! 



(1) Pourquoi alors ne serait-ce pas le Montbrison en Auver- 
gne au lieu de Montbrison capitale du Forez?,.. 

(2) Heus pour Juins, lulus, en poésie lleus : le poète craignait 
peut-être aussi Texcommunication si le nom eût été trop 
clairement indiqué. 
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L'ORIGINE 

DE LA 

MAISON DE GOUFFIER 



^ 



WuJferitÂS, Wolferius, GuiferiuSj GolferiuSj Guet- 
férus, Gau/eriuSj etc., prénom d'origine germanique, 
patronymisé comme tous les prénoms des anciens 
âges, francisé en Goffer, Goufer, Gofler, Gauffier, 
Garfier, Gaifer, Guayfer, Goëffler, Golfler, et définiti- 
vement GoufBer, se rencontre pour la première fois 
en 801, que Wulferius ou Wolferius était évêque de 
Vienne (1). En 975, Gulferius souscrit une charte 
de Geoffroy, comte d'Anjou (2). Volferius apparaît, 
en 996, dans une charte de Cluny (3). Vulferius, au 
commencement du onzième siècle, est témoin d'une 
donation faite parBerier à Saint-Vincent de Mâcon (4) ; 
Ouethferus, d'une donation faite à Sainte-Croix de 
Nantes, par Mathias, comte de Nantes (5) ; vers 1075, 
Gulferius, abbé de Saint-Maur, Robert de Versailles 
et Adam de Milly, d'une donation faite à Tabbaye 
de Ferrières par Ursion et Adam, vicomtes de 
Melun (6). Vers le nième temps, un chevalier du 
nom de Gulferius ou Golferus, du consentement 



(i) Gall. Christ, t. XV, col. 40. 

(2) Th. Cauvin, Géog. anc. du dioc. du Mans, instrum., 
p. LXVIII, col. 2. 

(3) Al. Bruel, Cartul, t. II, n» 1722, p. 746. 

(4) Cartul, Bibl. nat., ms. lat. 17086, p. 74. 

(5) Bibl. nat., Cart de Marmoutier, ms. lat. 54413, p. 365. 

(6) J. Tardif, Monum. hùt., Num. 303, 435. — Bibl. nat.. Coll. 
d'Anjou et Tour., t. IV, n« 1164. — Moréri, v» Melun. 



d'Eve sa femme^ donne au monastère de Paray lé 
service que lui devait le seigneur Artaud de Bus- 
seul (1). 

« Gouffler de Bolon » est un des preux chevaliers 
de la première croisade (2). 

En 1150, un chevalier d'Anjou, Golférîus, fait un 
don ù l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers (3). Vers 
1260, Gauferius est chanoine de Mauléon (4). 

Ce prénom était porté, au onzième siècle et après, 
au Perche, par les sires de Villeray; en Limousin 
et dans la Guienne, par les sires de Lastours- 
Hautefort. 

Gouffler de Villeray est, en 1086, un des barons 
de Robert de Bellôme, de cette date à 1099, il as- 
siste à la fondation du prieuré de Ceton, par Gau- 
tier Chesnel, à l'acte du changement des chanoines 
de Bellème; h la donation de l'église de Colonard 
aux moines de Marmoutier purGontier et Foulques 
de Saint-Martin, à une concession faite aux mêmes 
religieux par Robert de Bellôme (5). Guillaume de 
Villeray, chevalier, et Gouffler, son fils aîné, appa- 
raissent dans un titre de 1184 (6). De 1211 à 1236, 
Gouffler, sire de Villeray, chevalier, donne aux ab- 



(1) Bibl. nat., Cartul., ms. lat, 9884, fol. 17, 25. 

(2) Chanson d'Antiocfie; ap. Arch.de l'Orient latin, t. II, p. 491 : 
9 Golfers de Bolou •. (Bouillon ou Bulhon ?) 

(3) Cartul., ms. lat. 17126, p. 122 : « GofTerius. miles ande- 
cavensis. » — Pièces orig., t. 1366, doss, 30836: «Quidam 
miles nomine Golferius. » 

(4) Dom Fontenoau, Coll. de Poitou, t. XV, p. 283. 

(5) René Courtin. Hist. du Perche, l. II, ch. 8, 1. IV, ch. 5; 
ms. appart. à M. Léon de la Siootière. — CarttU. de Vabb, du 
Yieux-Belléme, ms. lat. 10065, fol. 61 v. — Cartul. de Marm., 
ms. lat. 5441', p. 305. — Il est appelé « Golferius ou Ouilfèrius 
de Villereyo ou Villarelo, GoufTer filz Aimer! c ». 

(6) Dom Vilievieiile, Très, généal., U XCII. 
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bayes de Marmoutier et des Clérets, et il est dit 
frère de Nicolas de la Bruyère, chevalier (1) ; ce qui 
explique l'usage du prénom de GouflBer chez les 
seigneurs de la Bruyère (2). Jean de Villeray, en 
1305, munit un acte de son scel, dont Técu porte 
une bande ; armoiries que nous aurons à rappeler 
ci-après (3). 

La maison de Lastours-Hautefort, une des plus 
anciennes et des plus illustres de la chevalerie de 
Limousin etGuienne, était représentée à la croisade, 
en 1096, par Guy^ Géraud et Gouffler de Lastours, 
frères (4). Guy mourut à Jérusalem ; Géraud, sur- 
nommé Béchade, écrivit en langue limousine This- 
toîre de la première guerre sainte; « Gouffler se fit 
un grand nom par ses exploits militaires, surtout 
devant la ville de Marrah (5) » et, s'il faut en 
croire la légende, il fut, à son départ de la Terre- 
Sainte, le héros d'une aventure singulière : il délivra 
de l'étreinte d'un serpent monstrueux un lion, qui 
le suivit dès lors comme un chien fidèle (6). Gouffler 



(i) R. Courtin, 1. IV, ch. 11, p. 256. — Liber compos, eccL 
Turon., ma. lat. nouv. aoq. 1183, p. 130, 148. 155, 210. — Dom 
Villevieille, ibid, — Il est appelé Goferius, dominas Vilerii » . 

(2) Hugo de Brueria cum filiis suis Goferio et Guiardo. — 
Bibl. nat., Cariul de S.-Vinc, du Mans, ms. lat. 5444, p. 75*76. 

(3) Dom Villevieille, loc. cit. 

(4) L*abbé Arbellot, Les chevaliers Limousins à la U» crois., p. 
10-11. 

(5) Chron, de Geoffroy de Vigeois; ap. Labbe, BlhL nova, t. II, 
p. 282, 283, 293, 329 : Gulferius de Turribua : Chron. de Pierre 
Tudebove, ap. Historiens des Crois. : Hist. occid., t. III, p. 90-94. 
— Chron. de Raymond d'Agiles, iWd., t. III, p. 266-270. — 
Guill. de Tyr, ibid., t. 1, p. 291. — Rob. le Moine, ibid, t. III, 
p. 846-848. — L'abbé Arbellot, p. 23-29. 

|6) Labbe, t. II, p. 293. — ■ Muratori, Ber. ilal. script., t III. 

Ê. 353. — Le P. Maimbourg, Hist. des crois., t. II, p. 180. — 
ibl. nat. Coll. Moreau, t. 284, fol. 327. — L'abbé Arbellot, p. 
36-40. 
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de Lastoui's eut de son alliance avec Agnès d'Aubus- 
son trois fils : Gouffler, qui fut blessé à Limoges et 
mourut au monastère de Saint-Martial ; Olivier, 
époux d'Almodis de Comborn et père de Gouffler^ 
mort sans postérité ; Guy, mort à Jérusalem, dans 
la croisade de Louis le Jeune, en 1147. — On trouve 
encore : Golfler de Lastour, fils de Seguin, mort 
avant 1221 ; Golfler, chanoine de Saint-Yriex en 1257; 
Golfler, chevalier, mort en 1354 (1). 

Le prénom de Gouffler était usité aussi dans une 
autre maison chevaleresque du Limousin, illustrée 
dès le douzième siècle par un grand maître de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, la maison de 
Jaubert, qui était peut-être un ramage de Lastours (2), 
et à laquelle appartenaient : Goffler de Jaubert, 
damoiseau, co-seigneur de Pompadour, en 1308 (3) ; 
Gauffler de Jaubert, écuyer limousin, dont le scel, 
en 1338, porte un écu chargé de trois tours (4), qui 
était celui de Gouffler de Lastours> le croisé de 
1096 (5) ; Golfler de Jaubert, damoiseau, vivant de 
1396 à 1433 ; Golfler de Jaubert, chevalier, marié en 
1497 à Philippe deBrémond, veuve d'Hélie de Pauly, 
chevalier (6). 

Jusqu'avant la seconde moitié du quinzième 
siècle, on trouve le prénom de Gouffler porté 



(1) Saint-Allais, t. XIV, p. 146-158. 

(2) Id , t. XVII, p. 35 et s. ; Généal. de Jaubert, par M. de 
Courceiles. 

(3) Ibid., p. 355 ; Titres de la chartr. des Glandiers, portef. 
186 do Gaignières, fol. 310. 

i4) Saint-Allais, t. XVII, p. 353, 355. - Mss. de Colbert. vol. 
137, Rech, de l'anc, Nobl, de France, part. I, p. 20. — Borel 
d*llauterive, Annuaire ^ t. IX, p. 268. 

(5) L'abbé Arbellot, p. 38-39. 

(6) Saint-AUais, t. XVII, p. 356-357, 370. 373. — Borel d'H., 



— 12- 

accidentellement par des seigneurs du nom de 
Maingot (1), de Chaumont (2), de la Poitevinîère (3), 
Poupin (4), de Sainl-Hilaire (5), de Salnt-Astîer (6), 
de Coral (7), de Lubersac (8), et de Richebourg (9). 
Mais, dans les maisons de Villeray et de Lastours- 
Hautefort, ce prénom est d'un usage constant, et, 
par suite, comme tant d'autres, il a pu, il a dû se 
transformer en nom patronymique. 

J'insiste sur ce point afin de creuser les origines 
de la maison de Gouffler. Sa généalogie a été plus 
d'une fois tentée, et les documents abondent : André 
du Chesne (10), Adrien de la Morlière (11), Haudicquer 



{]) En 1103, Goffdrius Maingotua ; Dom Villevieille, t. L, 
IV ; Coll. d'Anjou, t. XII, num. 66^7. 6628 ; — vers 1169, Gai- 
ferius, miles, et 1178, Gaiferius, curé de Montazay ; GolL d 
Poitou, t. XVIII, p. 395, 479. 

(2) Vers 1190, Gofferius de Calvomonte ; Titres de l'abb. de 
Fontaines, ap. Gaignières, ms. lat. 17129, Totiraine, p. 262. 

(3) En 1135, GueflerdePlotavenaria, miles; Dom Villevieille, 
t. LXVIII. 

(4) Vers 1136, Guaifferius filius Hervei Popini ; Coll. de 
Poitou, t. XVIII, p. 277, 279. 

(5) En 1387, Goffîer de S. Hylaire, écuyer d'Aimery de 
Rochechouart, sénéchal de Limousin ; Coll. des Montres, t. II, 
p. 162, 163, 278. 

(6) En 1333, 1364 et 1409, Golfier de S. Astier, chevalier ; 
Courcelles, ap. Baint-Allais, t. XVII, p. 153-156. 

(7) En 1429, Goufïier Coral, damoiseau limousin ; Dom 
Villevieille, t. XXXI. 

(8) En 1400, n. h. Goufïier de Lubersac ; Dom Villevieille, 
ibid., v« Coral. 

(9) Au XII* siècle, Gulferus de Divite Burgo ; Carlut. de N.-D. 
de Josaphat, dioc. de Chartres, ms. lat. 10102, p. 56. 

(10) Coll. ms., à la Bibl. nat., t. XXIV, p. 505; XXVIII, p. 
5 ; LIX, p. 128, 163 ; CXXI, p. 109-129. 

(H) Bec. des plus nobl. et ilL maisons du dioc, d'Amiens, 1630, p. 
63 et s. et p. 289 
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de Blancourt (1), Clairambault (2), le P. Anselme (3), 
Moréri (4), La Chesnaye-Desbois (5), H. Beauchet- 
Filleau et Ch. de Ghergé (6), Courcelles (7), varient 
non sur la filiation, mais sur son point de départ. 
De précieux documents sont encore fournis par le^ 
titres scellés de Clairambault (8), les carrés de 
d'Hozier (9), les Pièces originales du cabinet des 
titres (10), et par une savante publication de M. le 
comte Fr. Galantino de Bardone (11). 

Lorsque la maison de Gouffler devint une des 
plus puissantes du royaume par ses services, ses 
dignités, ses possessions et ses alliances, les 
généalogistes la tirèrent, les uns comme d'Hozier 
et Haudicquer, des vicomtes de Melun ; les autres, 
de Gayfer, flls d'Hunaud ou Hunbaud, duc de 
Gascogne, et duc lui-même. 

J'ignore sur quel fondement s'appuyait la première 
de ces opinions ; ce qui est certain, c'est que Guil- 
laume I«% vicomte de Melun, croisé fameux, avait 
été surnommé « le Charpentier », à cause des coups 
terribles que sa rude épée portait aux Sarrasins ; 
or, en 1140, je trouve « Gouffler le Charpentier », 



(I) Nohil. de Picardie. 

(?) Coll., t. DCC XXXH, p. 189. 

(3) Tome V, p, 605 et s. 

(4) Éd. 4725, t. IV, p. 275-379. 
(0] Tome VII, p. 318-333. 

(6) Fam. de Vanc, Poitou, t. Il, p. 162-167. 

(7) Dict. univ, de la Nobl, de France, t. I, p. 298. 
|8) Tomes LIV et CXXVI, p. 1061-1081. 

(9) Tomes 302 et 303. 

(10) Tomes 1366-1367. 

(il) Les comtes de Forez et les Gouffier de Boisy, Milan, 1880. — 
KaBibl. nat. possède un recueil ms. en 2 vol. in-fol., des lettres 
diplomatiques de Vamiral de Bonnivet, écrites pendant son 
ambassade en Angleterre. 
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témoin d'une donation faite par Ilbert de Saint- 
puits (1) ; en outre, on a vu. vers 1075, Gouffler, 
abbé de Saint-Maur, souscrire à une donation des 
vicomtes de Melun ; mais ce ne sont assurément 
point là des justifications suffisantes. 

V^ DE Poli. 

(À continuer). 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Donation par Hugues de Munda, fils de Guil- 
laumCj du consentement d'AlUse, sa femme j au cou- 
vent de Marcigny (2)^ de ce qu'il possède au terri- 
toire dudit lieu. 

En 1235. 

Notum sit omnibus presentibus et futuris, quod 
HugodeMunda, domicellus,fiiiusquondamGuiIlelmi 
de Munda, in bona et sana mente constltutus, plena 
prehabita deliberatione, dédit et concesslt pro re- 
medio anime sue, et antecessorum suorum,in per- 
petuam elemosinam conventui ancillarum Christi de 
Marceniaco (3), quidquid juris habebat vel habere 



(1) Golferius Carpentarius. — Louvet, Antiq. de Beauvoisis, 
t. I, p. 1140. 

(2) Quoique les biens donnés ne soient pas situés en Forez, 
cette charte intéresse néanmoins cette province parce qu'elle fait 
mention de sommes à donner annuellement aux prieurés de 
Beaulieu et de Pouilly. Nous remercions de cette communica- 
tion très importante notre savant collaborateur qui a bien 
voulu la copier et Tannoter pour nous. R. du M. 

(8) Maroigny-les^Nonains, auj. Marcigny-sur-Loire, chef- 
lieu de canton de Tarrondissement de Charolles (Saône-et- 
Loire) : abbaye de femmes fondée par saint Hugues, abbé de 
Cluny,.sou8 la direction d'un prieur, moine de Cluny. 
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poterat in terris seu aliis possessionibus seu aliquo 
dominio vel juridictione infrà bannos dicte ville de 
Marciniaco et duos solidos censuales quos habebat 
in manso de Pomers in parrochia Baugiaci (1), Ità 
tamen quod omnes predictas res dictus Hugo in 
vita sua pacifiée possidebit, et post mortem dicti 
Hugonis, Allisia uxor ejus medietatem dictàrum 
rerum intègre quo ad vitam solum pacifiée possi- 
debit, cum quibusdam additamentis et melioratio- 
nibus contentis in quibusdam litteris sigillatis sigilUs 
prioris et conventus Marceniaci. Que tantummodo 
valebunt ad vitam ipsorum, et post mortem ipso- 
rum ad domum Marcigniaci omnia libère et intègre 
revertentur : exceptis quodam prato sitojuxta viam 
que tendit versus pontem Ligeris et vineam de la 
Beloise (2), sicut tenet via que tendit versus Sanc- 
tam Fidem (3), et sicut tenet via que est ante domum 
Laurentii de Beloisia, et tendit versus Chasseny 
Roel (4), de quibus rébus suam semper poterit 
facere voluntatem. Si vero aliquo tempore fecerit 
aliquam donationem ratione testamenti vel legati, 
seu donatione Intervivos, vel aliqua aliaordinatione 
disposuerit de rébus predictis quas dédit conventui 
de Marceniaco, in irritum revocavit volens et con- 
cedens ut de cetero potestatem non habeat alienandl 
seu deteriorandi vel aliquo modo alio de rébus pre- 
dictis facere, quo minus res predicte libère et ab- 
solute post obitumsuum remaneantdicto conventui 
paciflce et quiète in perpetuum possidende, excepto 
prato et vineis supradictis; et hec omnia juravit 
dictus H. tactis sacrosanctis evangeliis firmiter et 



(1) Baugy, commune du canton de Marcigny. 

(2) La Beluze, hameau de Marcigny. 

(3) Sainte- Fpy, commune du canton de Semur-en-Brionnais. 

(4) Lieu indéterminé. 
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inyiolabiliter observare. Et hoc omnia supradicta 
laudavit et concessit Allisia (uœor) dicti Hugonis. 
Prior autem et conventus de Marceniaco tenentur 
annuatim inperpetuumreddereconventuiBelliloci(l) 
in fesio beati Andrée quadraginta quinque solidos 
forcium Lugdunensis monete, et quidecim solidos 
dicte monete conventui de Poliaco (2) annuatinm ad 
dictum festum, pro remedio anime dicti H. et an- 
tecessorum suorum. Insuper dicti prior et conventus 
tenentur constituere in perpetuum unum sacerdotem 
et illo mortuo tenentur semper substituere alium 
qui celebrabit in capella sancti Michaelis de cime- 
terio et recipiet cotidie unum prebendam in refec- 
torio dictarum ancillarum, sicut una ex ipsis. Et 
non tenebitur dictus sacerdos aliquo tempore esse 
ad matutinas neque ad alias horas. 

Nos vero R. (3) Dei gratia prime Lugdunensis 
ecclesie mlnister humîlis^ Guido Dei gratia Eduensis 
episcopus, frater Stephanus humilis abbas Clunia- 
censis, et frater G. (4) humilis abbas de Benedic- 
tione Dei, et frater Jacobus (5) humilis prior, et 
conventus de Marceniaco, ad petitionem et instan- 
ciam dicti H. de Munda et Allisie uxoris sue, pré- 
sentes litteras sigillorum nostrorum munimine 
duximus roborandas. 



(1) Beaulieu, ancien prieuré de filles dans la commune de 
Riorges, arrondissement de Roanne (Ivoire). 

(2) Prieuré de PouiUy-les-Nonains, canton de Roanne. 

|3) Robert, archevêque do Lyon, que les auteurs font mou- 
rir vers 1234: notre charte repousse donc d'un an la date 
présumée de sa mort. 

(4) Guichard. L*auteur de la récente histoire de la Bénisson 
Dieu place l'avènement de cet abbé vers 1238, d'après un 
texte mal cité de la Galiia Chrisiiana, qui porte 1232, date qui 
s'accorde avec celle de notre charte. 

(5) Ce prieur manque dans la Galiia Chrisiiana, 
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Actnm anno domini M<> CC° XXX^ quinto. 

(Original en parchemin, — Vestiges de six sceaux 
à queues de soie détruits, — Archioes de M, Canat 
de Chisy,) 

Communiqué par 

M, CANAT DE CHIZY. 

Traduction : 

Soit connu à tous présents et h venir que Hu- 
gues de Monde (1), damoiseou^ fils de feu Guillaume 
de Monde, s'est constitué sain d'esprit et de bonne 
volonté, après pleine et préalable réflexion, et a 
donné et cédé pour le salut de son Ame et de celle 
de ses prédécesseurs, en don perpétuel, au couvent 
des filles du Christ de Marcigny, tout le droit qu'il 
avait ou pouvait avoir en terres ou autres biens 
ou en directe ou juridiction dans la justice de 
la ville de Marcigny, et les deux sous de cens qu'il 
avait au mas de Pomiers, paroisse de Baugy. Cette 
donation est cependant faite à cette condition que 
le dit Hugues, durant sa vie, en jouira paisiblement, 
et après sa mort, sa femme AUise jouira paisible- 
de la moitié inlégrale de ces mômes biens pendant 
sa vie seulement, avec toutes les additions ou 
améliorations contenues dans les lettres scellées 
des sceaux du prieur et du couvent de Marcigny : 
elles n'auront de valeur que pendant la vie des 
donateurs, à la mort desquels elles reviendront 



(1) La famille de Monde, au siècle suivant, habitait la pa- 
roisse de Saint-Martin-du-Lao, où existaient au moyen-âgo 
les «hàteaux de Champscau, de Glaine, de la Garde et de 
Maupas. Arthaud de Monde, damoiseau, de la paroisse de 
8aint-Martin-du-Ijac, reconnut en 1347, tenir du comte de 
Beaujeu, des vignes, cens et corvées dans la paroisse dTgue- 
rande. R. dxi M. 
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toutes librement et intégralement à la maison de 
Marcigny. Sont exceptés un pré situé près le chemin 
qui tend au pont sur la Loire (1) et la vigne de la 
Beluze, comme tient le chemin qui va à Sainte Foi 
et aussi le chemin qui passe devant la maison de 
Laurent de la Beluze pour aller à C-hasseny-Roel, 
dont le donateur pourra toujours faire ce que bon 
lui plaira. Si quelque jour, il lui convenait de faire 
quelque don par testament ou légat, par donation 
entre vifs ou de toute autre manière, des biens 
susdits qu'il a donné au couvent de Marcigny, il 
le révoque comme caduc, entendant et voulant 
n'avoir d'ailleurs aucun pouvoir d'aliéner ou de 
détériorer les dits biens ni d'en faire autre chose 
qu'ils ne reviennent librement et absolument après 
son décès au dit couvent à titre de paisible et non 
précaire possession à toujours, excepté le pré et la 
vigne dont il a été ci-dessus parlé. Hugues a fait 
le serment, la main sur les Saints Evangiles, d'ob- 
server çt de garder inviolablement la présente 
donation, qui a été approuvée et accordée par Allise, 
sa femme. Mais le prieur et le couvent de Marcigny 
seront tenus de payer chaque année, à perpétuité, 
au couvent de Beaulieu, le jour de la fête de saint 
André, 45 sous forts en monnaie de Lyon, et 15 sous 
de la même monnaie chaque année aussi, le même 
jour de fête, au couvent de Pouilly-les-Nonnains, 
pour le salut de l'ame du dit Hugues et de ses 
prédécesseurs. De plus, les dits prieur et couvent 
seront tenus de constituer à perpétuité un prêtre, 
en le remplaçant à sa mort, pour célébrer un 



(1) Il y avait donc au commencement du XIII« siècle un 
pont sur la Loire, antérieurement au pont suspendu qui 
relie Marcigny à Chambilly : il a dû être emporté par quelque 
crue du fleuve qui est assez coutumier du fait. R. du M. 



I 
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service dans la chapelle Saint Michel du cimetière; 
il recevra chaque fois, au réfectoire des dites filles 
du Christ, un repas semblable au leur. Et sera le 
dit prêtre dispensé d'assister h matines et autres 
heures du jour. 

Nous, Renaud, par la grâce de Dieu, humble 
ministre de la première église de Lyon ; Guy, par 
la grâce de Dieu, évèque d'Autun ; frère Etienne, 
humble abbé de Cluny; frère Guichard, humble 
abbé de la Bénisson-Dieu ; frère Jacques (1), humble 
prieur, et le couvent de Marcigny, sur la demande 
et insistance des dits Hugues de Monde et d'Allise 
sa femme, avons fait apposer aux présentes lettres 
nos sceaux pour en garantir Tauthenticité. 

Fait Tan du Seigneur 1235. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



Le 3 janvier 1774, devant Baroud, conseiller du 
Roi, notaire h Lyon, Claude Gervais vendit à messire 
Claude (Marie) Hue de la Blanche, chevalier, sei- 
gneur de la Thuille et du Bost de Thiers, lieutenant 
en premier au Régiment d'Auxonne du corps royal 
d'artillerie, la terre et la seigneurie de la Curée en 
toute justice, chnteau, bâtiments, terriers, domaines, 
étangs, moulins, prés, vignes, bois taillis et de haute 



(l) Jacques I fut prieur de 1234 à 1261 : il parait avoir été 
le quatrième prieur titulaire, car saint Hugues, qui devint 
abbé de Cluny, n'avait été que prieur ou directeur des 
daines. — Voy. Cluny au Xl^ siècle^ par M. l'abbé Cucherat, 
267 n. 
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futaie ; droit de patronage dans la prébende de 
N.-D. de Tourzy et autres droits utiles et honorifi- 
ques, au prix de 101,000 livres payables en une 
rente annuelle et viagère de 4.500 livres au profit 
du vendeur. 

Nous retrouverons plus tard, à son lieu, le nou- 
vel acquéreur de la Curée, qui appartient à une 
branche cadette des Hue. 

Claude Gervais testa le 24 mars 1777 et mourut à 
Roanne, âgé de 64 ans, le 21 septembre 1779 : il fut 
inhumé en l'église des Capucins de cette ville le 
lendemain. 

La branche aînée s'éteignit avec lui, car aucun 
de ses enfants ne lui avait survécu. 

Branche cadette des Hfle de la Tour. 

IX. Claude Hue, I^ du nom, baptisé à St-Etienne 
de Roanne, le 3 Janvier 1721, écuyer, seigneur do 
la Tour et de Bourgneuf (1), résidant ù Charlieu, 
fut d'abord receveur ries gabelles de la Clayetle et 
de Charlieu et entrepositaire des tabacs du dit lieu, 
puis receveur du grenier à sel de Roanne. C'est en 
cette dernière qualité qu'une après-midi, le 9 octobre 
1754, il reçut la visite du trop fameux Mandrin, qui 
resta, en cette ville de Roanne, environ quatre heu- 
res, avec sa bande composée de 150 contrebandiers 
bien armés et ayant, à leur suite, des chevaux 
chargés de tabac. 

Les archives du duché de Roannais contiennent, 
de cette visite, un curieux procès-verbal, dressé au 
parquet, le 22 novembre suivant, par le procureur 
du roi Cartier de Bois Curtil, qui écrivit ceci (2) : 

(1) Voy. VAncien Forez, 11-97. 

(2) Guillien, Recherches hisiurigties sur Roanne, p. 208 et 209. 
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t J'ai appris les actes d'hostilité qu*ont commis 
dans notre ville les contrebandiers. Comme ces 
sortes de gens attaquent plutôt Tintérèt des fermiers, 
que le bien public, nos citoyens j en gens raisonna- 
bles, ont paru indifférents à leur arrivée, » Singulière 
réflexion pour un magistrat chargé de la vindicte 
publique I 

Donc, grâce à l'indifférence des citoyens et même 
de la milice bourgeoise qui existait alors, Mandrin 
se présenta tout d'abord chez M. Hue, et du ton le 
plus courtois, le pria de lui acheter du tabac de 
contrebande pour 10.000 livres lui offrant, au sur- 
plus, un reçu de la somme en bonne et due forme. 
Claude Hue se préparait à éconduire fort courtoi- 
sement rinsolent visiteur, lorsque ce dernier lui 
exhiba un gros pistolet qu41 portait d'habitude à 
sa ceinture et déclina ses nom et prénom, en se 
disant pressé de rejoindre ses hommes. Force fut 
d'obéir; la somme fut remise ô jMandrin qui, de sa 
main, écrivit le reçu : « J'ai resu des mains de Mon- 
sieur Hîie receveur de la ferme, la somme de Dix 
mille livres pour cinquante balle tabac de contre- 
bande à luy livré. A Roanne ce 5 octobre 1754, » et 
il signa L. MANDRIN (1). Le tabac fut déchargé par 
ses hommes à la porte de M. Hue. Il, dut comme 
ailleurs, offrir quelques dentelles de contrebande à 
Madame Hue qui n'osa refuser, mais en fit cadeau 
à l'église. 

Mandrin fut de là chez M. Fourt, entreposeur de 
tabacs, auquel il extorqua, de la même façon, une 
somme de 2500 livres. Puis toute la bande courut 
aux prisons pour élargir les prisonniers, refusant 
cependant de mettre en liberté les voleurs de grand 



(1) Ce reçu est aujourd'hui perdu. 



chemin et les assassins j gens avec lesquels Mandrin 
disait ne pouvoir avoir rien de commun. A la nuit 
tombante, la troupe quittait tranquillement la ville : 
le lendemain arrivaient de Lyon 120 dragons com- 
mandés par M. de Conlan !... Le 16, Mandrin était 
signalé dans le Velay. 

Claude Hue épousa, le 22 novembre 1746, Pierrette 
ou Pétronille Duprat de Chassagny, fille de messire 
Sébastien-Dominique Duprat de Chassagny, chevalier, 
et de Marie-Madeleine Cogniat de la Vaure (1) : leur 
contrat est du 12 novembre, Delaforge et Petel, no- 
taires à Roanne. 

De leur union vinrent huit enfants : 

1*> Marie-Françoise-Claudine Hue, née le 18 
juin 1747 ; 



(1) La famille Du Prat de Chassagny est d'origine dauphi- 
noise. Elle remonte à François Duprat ou du Prat, seigneur 
de Chassagny, conseiller du Roi et maître des comptes, aides 
et finances du Dauphiné, conseiller et maître des requêtes de 
ce parlement le i5 mars 166i. Nous croyons qu'il était iils 
d'Etienne du Prat, auditeur des comptes et de Françoise 
Pelisson. Son frère Antoine du Prat de Chassagny, dominicain, 
est mort à Lyon le 16 avril 1703, auteur d'un Catéchisme du 
R, P, Jean de Saint-Thomas qu'il avait traduit de l'Espagnol, 
Lyon, Barbier, 1675. 

Armes : d'asur, à la bande d'or chargée de trois alertons de 
sable. 

Quant aux Cogniat de la Vaure, leur auteur le plus ancien 
que nous connaissions est Pierre-Sibert Cogniat, seigneur de 
la Franchise, qui épousa Marguerite Chareyzieu, dame de la 
Vaure, et fut père, entr'autres enfants, de Jacques Cogniat de 
la Vaure, advocat en parlement, échevîn de Lyon en 1672 et 
Î673, marié à Marie Dupuy Perron. 

Ils portaient leurs armoiries écartelées, aux i et A de gueules 
à une tête d'aigle arracftée d'argent, qui est de Cogniat, et aux 
2. et 3 d'azur au lion d'or soutenant une moucheture d'hermine de 
sable, qui est de la Vaure, suivant le portrait que nous possé- 
dons de réchevin Jacques Cogniat, seigneur de la Vaure et 
du Marest. 



2«» Jeanne- Marie-Louise Hiie, née le 12 mai 
1749 ; 

3° Claude-Marie Hue, qui continue la famille; 

4° Jeanne-Marie Hue, baptisée le 27 août 175i, 
morte le 12 avril 1756; 

5° Claude-Gervais Hue, III« du nom, baptisé 
le 12 juin 1753, seigneur de la Tour, mort 
sans postérité après son père. Il assista 
le 18 mars 1789 à rassemblée de la no- 
blesse du bailliage de Montbrison ; 

6° Marie-Antoinette Hue, baptisée le 17 décem- 
bre 1757, mariée, suivant contrat du 4 
février 1777, à Philibert Bouquet de Li- 
gnières (l), fils de Claude Bouquet, écuyer, 
seigneur de Lignières, doyen des conseil- 
lers honoraires de la chambre et cour 
souveraine de Franche-Comté, et de Ca- 
therine Circaud, d*où vint une fille : 

Pierrette-Pétronille Bouquet de Li- 
gnières, née en 1780, mariée, le 
13 février 1798, à son cousin-ger- 
main Claude-Marie Bouquet des 
Chaux, dont elle eut huit enfants". 

7<> Jeanne HQe, décédée aussi, sans hoirs de 
corps, en 1772; 

8^ Un autre enfant posthume mort à Tàge 
de 6 ans. 

Le 2 août 1754, devant Martin, notaire royal à 
Gap, messire Charles-César de la Blanche, che- 
valier, seigneur du Bost de Tliiers, la Thuille et 
autres lieux, résidant au château de Lestrète, 



(1) Famille originaire d'Ambierle qui portait d'azur, au che^ 
vrond'ar accompagné de trois roses d'argent : toujours représentée. 
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paroisse de Lestrn en Beaujolais, mari sans enfants 
de Françoise-Thérèse de Poncet, faisait son testament 
duquel nous extrayons seulement les dispositions 
suivantes : 

« Et de tout et uns chacuns des autres biens 
t dont il n'a ci-dessus disposé, le dit seigneur a 
9 déclaré et dicte toujours de sa propre volonté qu'il 
« nomme et qu'il institue pour son héritier universel 
« noble Claude Hue des CôteSy Jlls aîné du dit 
9 seigneur de la Tour et de la dame Dupra de 
« Chassagny, par lequel il veut ses dettes et légats 
« être payés et acquittés avec substitutions graduelles 
« et perpétuelles et autant qu'elle pourra s'estandre, 
« suivant la disposition des ordonnances, en faveur 
« des enfants et descendants de son dit héritier, de 
« la totalité de ses biens des uns aux autres en 
« ligne masculine, tant seuUement les aines préférés 
« aux cadets, et en cas de décès de son dit héritier 
« sans enfants et descendants mâles, pour remplir 
♦ tous les degrés de substitution, il substitue sa 
€ ditte hérédité à noble Claude-Gervais Hue des 
f Côtes frère de son dit héritier et à ses enfants 

« mâles le tout à la charge que son dit héritier 

« et les substitués en son hérédité porteront le nom 

« ET LES ARMES DU DIT TESTATEUR » 

En conséquence de ce legs, dont la jouissance 
viagère avait été donnée à sa mère Pétronille Duprat 
de Chassagny, femme de Claude Hue des Côtes, 
père, celui-ci, comme administrateur légal des 
biens de son épouse, obtint une ordonnance de M. 
Bertin, Intendant de la généralité de Lyon, le 17 
novembre 1755, par laquelle il est fait défense aux 
consuls des paroisses de Lestra et Chamelet, élection 
de Villefranche, de le comprendre au nom des 
taillables des dites paroisses. 

Claude Hue donna sa démission de receveur du 
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grenier à sel de Charlteu en mai 1766 et fut rem- 
placé par Claude-François Chavy de Montbesson, 
ci-devant receveur des aides àBoën, auquel il ven- 
dit sa charge 27.000 livres par acte du 25 mai 1766, 
reçu Poguet et Mivières, notaires à Roanne. 

Claude Hue des Côtes et de la Tour, écuyer, sei- 
gneur de la Tour de Bourgneur, du Bost, la Thuille 
et autres lieux, testa le 29 septembre 1762 et mourut 
le 19 septembre 1766, en la paroisse de Saint-Jean 
de Losne, à l'auberge du Lion cCor, quoiqu'il résidât 
ordinal remenf. à Cliarlieu. 

Sa femme lui survécut fort longtemps, car elle ne 
mourut à Roanne qu'en 1807, à l'âge de 83 ans. 

X. Claude-Marie Hue de la Blanche, III' du 
nom, né le 16 février 1750, fut seigneur de la Curée, 
à la mort de son oncle Claude-Gervais Hiie de la 
Curée, arrivée le 21 septembre 1779, et seigneur du 
Bost de Tliiers, la Thuiile et autres lieux, en vertu 
du testament de son cousin Charles-César de la Blan- 
che ; II habita Charlieu jusqu'en 1778 (1). 

Conformément au désir du même testateur, il 
changea son nom de Hue des Côtes en celui de Hue 
DE LA Blanche et écarteia l'é- 
cusson des Hiie de celui des 
Dubost de la Blanche : en sorte 
que ses armoiries se blasonnè- 
rent dès ce moment : Ecartelé, 
aux 1 et 4 de gueules au cteur 
d'or en abîme , accompagné 
de trois mollettes d'éperon d'or, 
qui estB\JE;auxSet 3 de gueu- 
les, à trois écussons t£or, S et 1, 
qui est Dubost de la Blanche. 



(1) La maison patrimoniale des Hiie de la Tour, à Chartieu, 
est actuellement occupée par M- Morel, pharmacien. 
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Claude-Marie Hiie de la Blanche entra à 13 ans, 
en 1763, au corps royal-artillerie, avec des lettres 
d'aspirant pour l'école de Grenoble. A treize ans et 
demi, il fut reçu élève de l'école de la Fère où 
avaient étudié trois de ses oncles, et Tannée suivante, 
1765, il recevait le brevet de lieutenant en premier 
au corps royal de rartillerie. Il resta capitaine au 
dit corps, régiment d'Auxonne, jusqu'en 4776, époque 
à laquelle il se retira dans ses terres pour soigner 
ses affaires de famille (1) : il fut le premier maire 
de la commune de Vivans. 

Les archives de la Loire (B 1479) font mention 
des « Assises tenues le 23 octobre 1780 en l'auditoire 
de la Curéej après avoir été préalablement annoncées 
par des affiches apposées aux portes des églises 
d'Arçon, Tourzie et Vivans : Jean-Baptiste-Xavier 
Mourier, notaire royal et procureur plus ancien, 
faisant fonctions de juge, donna défaut contre les 
non-comparants et enjoignit à tous les justiciables 
présents de reconnaître messire Claude-Marie Hue 
de la Blanche, chevalier, seigneur de la Curée et 
autres lieux, ancien capitaine d'artillerie, pour 
seigneur haut-justicier de la dite justice delà Curée 
et de se conformer aux ordonnances de police qui 
seraient incessamment rendues sur le réquisitoire 
du procureur fiscal. » 

Le seigneur de la Curée songea alors à réparer 
le manoir de ses pères qui en avait grand besoin : 
il dépensa, pour cet objet, de 1783 à 1786, suivant 



11) Sur un registre de comptes, nous copions cette mention ; 
« 1777. J'ai été contraint à la fin de cette année de faire 
« enregistrer mes titres de noblesse en Télection de Villefranche 
« et de produire l'aveu et dénombrement de mes fiefs que mon 
« père avait négligé en prêtant foi et hommage : ces deux 
« objets m'ont co^^é en frais 192 livres. » 
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ses livres de comptes, une somme de 14.043 livres, 
considérable pour Tépoque. 

Il songea ensuite à solliciter l'érection en baronnie 
de sa seigneurie de la Curée, mais les événements 
empêchèrent la réalisation de ses espérances. Des 
signes avant-coureurs d'une grande commotion 
politique commençaient à remuer la vieille monar- 
chie, que menaçait surtout le mauvais état des 
finances publiques. Louis XVI, dans le but d'arriver 
à combler un déficit qui s'aggravait chaque jour, 
crut trouver un remède dans la convocation des 
Etats-généraux. Claude-Marie Hue de la Blanche 
fut compris au nombre des nobles appelés a Lyon 
le 14 mars 1789 (on sait que la Curée était partie en 
Lyonnais), à Viilefranche le 16, et à Montbrison, le 
18 du même mois, avec Claude-Gervais Hue de la 
Tour, son frère, et madame veuve Iliie de la Tour, 
dame du dit lieu, sa mère. 

Nous ne relaterons pas les événements qui sui- 
virent la réunion des députés nommés. Ils se réu- 
nirent à Versailles^ où le 14 décembre furent sup- 
primés, par décret, toutes les anciennes mairies, 
échevinats et consulats; le principe d'élection y fut 
consacré pour le corps municipal : Claude-Marie 
Hue de la Blanche fut réélu maire de Vivans. 

Une loi du 22 décembre 1789 divisa la France en 
départements et chaque département en districts au 
nombre de 3 à 9 : à la fin de Tannée 1791, Claude- 
Marie fut nommé l'un des Administrateurs du dis- 
trict de Roanne, avec les sieurs Ramey de Sugny, 
Alesmonière et Jouvencel dit Game. 

Noble et homme de bien, il fut, avec ses collègues, 
dénoncé au comité de Salut Public créé le 6 avril 
1793, pour une adresse faite au Roi en 1792 par le 
Directoire de Roanne, par le citoyen Lapalu, de la 
commune de Mardore ; le 17 germinal an II, par 
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jugement prononcé à Lyon par la commission Ré- 
volutionnaire de Ville-Affranchie, il fut, ainsi que 
158 autres personnes y dénommées, condamné « à 
la détention conformément à la loi. » Il fut arrêté 
à la Curée et emmené d'abord à Feurs, puis à Lyon 
où il fut enfermé dans l'une des caves du sous-sol 
de l'hôtel-de-ville : Delandine, qui y était avec lui 
et a écrit depuis, en 1797, le Tableau des prisons de 
Lyon, constate que « M. de la Blanche de Roanne 
s'y montra plein de courage et de douceur. » La chute 
de Robespierre, le 10 thermidor an II (28 juillet 
1794) le sauva de la guillotine, et le fit élargir avec 
ses compagnons d'infortune, qui avaient échappé 
aux massacres des Brotteaux (1). 

L'estime et la considération qui s'attachaient au 
nom de la Blanche, aimé et respecté à Roanne, le 
firent bientôt désigner, malgré ses opinions roya- 
listes bien connues, le 7 floréal an III, pour admi- 
nistrateur au département de la Loire : il refusait 
d'accepter ce poste et restait chez lui, le sieur 
Pommerol, substitut du Procureur général syndic 
lui écrivit, le 14 Prairial, que « l'Administration 
regarderait une plus longue absence de sa part 
comme une insouciance coupable. » Il obéit. L'année 
suivante, le 8 brumaire an IV, il était nommé com- 
missaire provisoire du Directoire exécutif près le 
canton de la Pacaudière: le coup d'état du 18 fruc- 
tidor an IV le fit destituer, mais le Directoire n'eut 
que peu de durée puisqu'il fut renversé à la fa- 
meuse journée du 18 brumaire an VII. 

La confiance du Premier Consul, avec lequel il 
avait servi au régiment de la Fère, l'appela, à la 



(1) Ses fils, qui avaient tenté d'émigrer, restèrent longtemps 
cachés ou travaillant avec une blouse d'ouvrier : sa femme et 
9a mère> restées à Roanne, ne furent point inquiétées, 



suite de la loi d'institution du 28 Pluviôse an VIII 
(17 février 1800) à la préfecture du Puy-de-Dôme, 
mais il refusa ce poste élevé pour la sous-préfec- 
ture de Roanne, où il demeura jusqu'au 9 décembre 
1814, qu'il donna sa démission et fut remplacé par 
le baron Baude. 

11 avait été nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur le 28 septembre 1810: le brevet ne lui en fut 
délivré que le 28 septembre 1814 sous le n» 28.144. 

Claude-Marie Hue de la Blanche, chevalier, sei- 
gneur de la Curée, la Thuille, du Bost de Thiers, 
lieutenant en premier au régiment d'Auxonne du 
corps royal d'artillerie, avait épousé, dès le 18 
janvier 1774, (Champalle et Baroud, notaires à Lyon), 
Thérèse-Annibal Girard, fille de messire Jean-Mathieu 
Girard, écuyer, paroisse de Saint-Nizier, et de dame 
Marguerite-Bonne-Olympe Claret de Fleurieu (1) ; 
leurs enfants furent : 

i° Thérèse Gervaisine Hue de la Blanche, née 



(1) M. Julien du Bessy prétend que les Girard descendent 
d'un imprimeur lyonnais. U est certain qu'ils remontent à 
Mathieu Girard, chevalier, président des trésoriers de France 
au bureau de Lyon, commissaire du conseil pour les ponts 
et chaussées, recteur de la Charité, qui épousa en juillet i723 
Thérèse Anisson, fille de Jacques Anisson, écheyin, et de 
Sybille Perrin, et fut grand'père de Thérèse-Annibal Girard. 

Armes: d'or, au chevron d'azur, accompagné en chef de deux 
lions affronUi de gueules et en pointe d'un cœur du inême. 

Quant aux Claret de Fleurieu, leur noblesse vient de Biaise 
Claret, échevin à Lyon en 1687-1688 et de Jean Claret, échevin 
de la même ville, en 1689-1690. Jacques- Annibal fut seigneur 
de la Tourrette et de Fleurieu, conseiller du roi, prévôt des 
marchands de 1740 à 1744. Ils ont formé deux branches, celle 
de la Tourrette ot celle de Fleurieu. Charles Pierre Claret de 
Fleurieu fut ministre d» la marine de 1790 à 1791 : il est mort 
sénateur le 48 août 1810. 

Armes : d'argent, à la bande d'azur chargée d'un soleil d'or. 
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à Lyon le 25 octobre 1774 : morte en nour- 
rice. 

2° Pierre Mathieu qui continuera. 

3° Xavier Olympe Hue de la Blanche, baptisé 
le 24 janvier 1779; il est Tauteur d'une 
branche cadette que nous rapporterons 
après celle des Hue de la Blanche de la 
Curée. 

{A continuer) 
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MONOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE DE 
NOTRE-DAME D'ESPÉRANCE DE MONTBRISON 

par le docteur REY, de la Société historique et archéologique 
de la Diana. A Montbrison, chez Lafond libraire, 1885. 

Un vol. in-4». 



L*antique collégiale de Notre-Dame de Montbrison 
est un des monuments religieux les plus intéres- 
sants que possède Tancienne province du Forez. 
Aussi a-t-il appelé, depuis longtemps, Tattention 
de nos archéologues et de nos historiens. Déjà, en 
1847, M. Tabbé Renon avait réuni, sous le titre de 
Chronique de Notre Dame d* Espérance de Montbrisonj 
tous les documents qu'il avait pu recueillir sur sa 
fondation, les dotations qui l'avaient enrichie, les 
objets précieux de son trésor, et le personnel de 
son ancien chapitre. 

Mais cet ouvrage, à peu près épuisé, ne s'adresse 
guère qu'aux collectionneurs et aux érudits. En 
publiant aujourd'hui la monographie historique et 
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descriptive de Téglise de sa ville natale, M. le doc- 
teur Rey a voulu, au contraire, quoique sous une 
forme luxueuse, faire un livre populaire, pouvant 
être lu et compris de tout le monde, et dans lequel 
il s'est efforcé, comme il le dit lui-môme, « de donner 
« aux faits un relief nouveau et plus attrayant, en 
« élaguant les détails peu intéressants ou inutiles et 
« surtout en les exposant dans un ordre plus pro- 
« pre à les fixer dans la mémoire. » 

C'est en s'inspirant de cette idée^ que M. le doc- 
teur Rey retrace, dans une première partie de son 
livre, le récit des principaux faits historiques dont 
la vénérable église a été le témoin, depuis sa fon- 
dation, en 1223, par le comte Guy IV, qui, après 
avoir fait poser la première pierre du monument, 
par son flls, encore enfant, alla mourir à la croi- 
sade, jusqu'à notre époque, qui s'est imposé la 
tâche d'effacer, dans Ja limite du possible, les traces 
des dévastations commises soit par les fanatiques 
compagnons du baron des Adrets, soit par les 
terroristes de 1793, 

A ce récit, qui se rattache par les liens les plus 
étroits à l'histoire générale du Forez, succède la 
description du monument. L'auteur nous fait ad- 
mirer ainsi, successivement, sa vaste nef qui se 
déploie avec tant de majesté, le chœur et les cha- 
pelles, ses vitraux resplendissants, ses tombeaux 
mutilés, son orgue aux puissants accords et ses 
cloches, dont l'une, Sauveterre, jouit d'une renom- 
mée légendaire dans le Forez. 

Enfin, l'ouvrage se termine par une liste complète 
des doyens du Chapitre de Notre-Dame, dont la 
plupart appartenaient aux familles les plus illustres 
de la province. 

Ce livre, dans lequel sont réunis tous les souve- 
nirs historiques et archéologiques, qui s'attachent 
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à réglise de Notre-Dame d'Espérance, est une œuvre 
qui honore Fauteur. Accomplie, au jour le jour, 
pendant les rares moments de loisir, que lui laissait 
une profession pleine d'exigences, cette œuvre a été 
inspirée par l'amour du pays natal et un profond 
sentiment d'admiration pour l'antique collégiale. 
Indépendamment des qualités de forme et de Tinté- 
rôt que présente le travail de M. le docteur Rey, 
c'est encore là un mérite de plus, qui ne pouvait 
être méconnu des lecteurs Montbrisonnais. Aussi 
ont-ils fait à cette publication un accueil empressé, 
qu'elle méritait à un double titre. Car, en même 
temps qu'elle est consacrée au monument le plus 
remarquable que possède cette ville, elle fait aussi 
le plus grand honneur aux presses de M. Mougin- 
Rusand, imprimeur à Lyon, qui appartient aussi à 
Montbrison par les liens et les origines de sa 
famille. 

V A. Vachez. 



Pour les articles non signés: 
U Diruteur^Gérant, E. Révérend du Mesnil. 
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LES NOCES D'OR DU CAPITAINE 

Episode Forôzien (1). 



L'église du village est tout enguirlandée, 
Les cloches dans les airs carillonnent gaiement, 
Et les enfants du bourg, en troupe débandée, 
Se pressent sur le seuil du vieux temple roman. 
La raison de la fête est une cinquantaine; 
Les héros, deux époux qui font leurs noces d*or. 
Et comme tout le monde aime le capitaine, 
On veut que, dans vingt ans, on en reparle encor. 
Voilà pourquoi chacun, en habits de dimanches. 
Veut faire au capitaine un cortège d'honneur. 
Car c'est un vieux lion d'Afrique aux mèches blanches. 
Qui va faire bénir cinquante ans de bonheur. 
Trois races font chez lui l'épée héréditaire: 
« On est soldat chez nous, dit-il, de père en flls. 
« Mon père était soldat, mon flls a fait la guerre, 
« Et moi pendant trente ans j'ai servi mon pays. » 
Le capitaine donc, enfant de nos montagnes, 
Après avoir là bas guerroyé ses trente ans. 
Blessé cinq fois, ayant quarante deux campagnes, 
La croix d'honneur, prenait sa retraite céans. 
11 cultivait tranquille et ses choux et sa vigne. 
Pendant que son aîné le remplaçait là bas. 
Et du brave officier le fils était bien digne. 
Ayant gagné la croix dans de brillants combats. 
Mais le cortège arrive avec peine à l'église. 
Tant pour le voir passer on met d'empressement! 



(1) Il s'agit ioi des noces d*or d*un ancien officier de Tarmée 

d^Afrique, M. P..., de la Pacaudière, iJ y a environ deux ans. 

— Voit* la Rêvue du diocèse de Lyon du 7 mars 1884. 

3 
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Fermes dans leur démarche et simples dans leur mise 
Les mariés s'en vont tous les deux doucement. 
Sur leur passage alors, tout le monde salue, 
Et les dignes vieillards sourient à ces honneurs. 
Le fils du capitaine est en grande tenue 
De chef de bataillon du dixième chasseurs. 
Puis viennent les parents et les amis intimes; 
Chacun porte un ruban autour de son chapeau. 
Le soleil, qui dorait alors les hautes cimes, 
Illumine à son tour le clocher du hameau. 

Le curé vers Tautel attendait le cortège : 

Il a mis ce jour là ses plus beairx ornements. 

Saluant les époux d'un grand : Dieu vous protège! 

Pour commencer la messe, il s'éloigne à pas lents. 

Puis lorsqu'il a fini de lire l'Evangile, 

Le prêtre aux cheveux blancs, vétéran du bon Dieu, 

Pour honorer ses gens d'un discours comme en ville, 

S'adresse au capitaine et dit, tremblant un peu : 

« Monsieur, un siècle presque a passé depuis l'heure 

« Où votre père, étant soldat, faisait bénir 

a Aussi son mariage en la sainte demeure, 

a Et demandait au Ciel un heureux avenir. 

« Vœux pleinement remplis, puisque le divin Maître 

« Préserva vos parents pendant de tristes jours : 

« Le bonheur imploré par la voix du saint prêtre, 

« Vint de là haut sur eux, les entourant toujours. 

« Votre mère suivit votre père aux batailles 

« D'Autriche, d'Italie et d'Egypte, et partout, 

« Aimante, comme au jour béni des épousailles, 

« Loin du pays natal, lui tenant lieu de tout. 

« Quand l'heure du repos sonna pour votre père, 

« Il voulut revenir au toît des premiers ans : 

«L'air du pays rendra ma vieillesse légère, 

« Disait-il, et, de fait, il y vécut longtemps. 

« Au pied de cet autel, et dans ce même temple, 

« Vos parents, comme vous, firent leurs noces d'or. 
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« Puissent tous vos enfants imiter cet exemple; 

« Cette tradition vaudrait mieux qu'un trésor. 

« Mais vous manquiez tous deux à cette belle fête : 

« Le devoir vous rivait sur le sol africain, 

« Le bonheur sans regrets, Tallégresse parfaite 

« Ne sont pas de la terre, et du pays lointain 

a Une lettre apporta vos vœux et vos hommages. 

« Dieu, dont la main garda votre père, au milieu 

« Des combats du premier Empire et des orages 

« D'une époque troublée, a voulu qu'en ce lieu, 

« Après avoir subi comme lui des tempêtes, 

« Le flls comblé d'honneur revînt pour le bénir. 

« Car c'est Dieu qui préside à ces pieuses fêtes, 

« Et rend durable et cher leur touchant souvenir. 

« Déjà vous recueillez les fruits de votre vie, 

o Vos flls ont hérité de toutes vos vertus, 

« Et l'un d'eux, comme vous, soldat de la patrie, 

« Donne à votre famille une gloire de plus, 

« Ce qui fait les grands cœurs, c'est une vie austère, 

« L'exemple des aïeux et l'amour du pays; 

« Mais c'est aussi la foi que grave notre mère 

« En lui parlant de Dieu, dans l'ûme de son fils. 

« La foi dans tous les temps a servi le courage, 

« Le français quand il croit marche plus brave au feu; 

« Et toute votre vie a montré l'avantage 

« De ne jamais rougir de la croix de son Dieu. 

« Je vais prier le Ciel, Monsieur, dans Tespérance, 
« Que vous aurez encor de longs jours parmi nous 
« Et que Dieu daignera donner à notre France, 
« Pour sa grandeur beaucoup de soldats comme vous. » 

Puis bénissant son peuple, ému, le digne prêtre 
Achève de prier ; alors deux beaux enfants. 
Petits flls du soldat, un jour soldats peut-être. 
Font monter jusqu'à Dieu les parfums de l'encens. 

L'abbé F. Conil, 
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LES DONATEURS DU TRIPTYQUE D'AMBIERLE 

ET 

LA LEGENDE DE GÉRARD DE ROUSSILLON 



Avant de rechercher les familles des donateurs 
de ce triptyque et d'examiner ce qu'il y a de vrai 
dans la légende de Gérard de Roussillon, nous 
rétablissons l'inscription mise au-dessous des pan- 
neaux formant les portes; elle doit être lue ainsi : 

Cete table en ce lieu présent 
Donna pour fair à Dieu présent 

Mess Michiel de Changy (ï) 
Conseillé chambellain aussy. 

Est le premier maistre dhostel 
Du noble prince dont ne fu tel 

Phlppe bon duc de bourgoingne 
En lan que leglise tesmoingne. 

Cette constatation faite, venons au sujet qui nous 
occupe. 

I. 

Les Donateurs du Triptyque. 

Une communication faite par M. Robit, percepteur 
à Fontaines-sur-Saône, à l'érudit secrétaire du 
Roannais illustré (2), jette un jour nouveau sur les 



(1) Le mot Changy au lieu de Chau^ry permettrait de croire 
que le triptyque a déjà subi une réparation et que le peintre 
qui avait près d'Ambierle la seigneurie de Changy, a cru bien 
faire en le rétablissant ainsi. 

(2) 6« livr. p. 136. 
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donateurs du triptyque d'Amblerle et ûxq en même 
temps le moment où le don en fut fait à la célèbre 
abbaye. 

C'est l'extrait d'un « partage fait au Chastel de 
Lucenay-rEvesque par devant Anthoine Rolland et 
Girard Brideau, prestre, nottaires publiques et 
coadjuteurs du tabellion d'Ostum (1).... le 3 aoust 
1480, entre Jehan de Chaugy, chevalier, seigneur 
dudit lieu ; Jacques de Chaugy, son fresre, sieur de 
Chissey ; Jehan de Chaugy, seigneur de Chenay (2), 
et Michel de Chaugy, héritiers universaux de feu 
noble seigneur Michel de Chaugy.... d'une part, — 
et Jacques de Clugny, chevalier, seigneur de Me- 
nessere, et Claude de Clugny, seigneur de Villers, 
pour noble dame Lorette de Jaucourt, relicte dudit 
feu messire Michel de Chaugy, nostre mère.... /fem^ 
est traicté entre nous lesdites parties que tous les 
acquetz faits constant ledit mariage, tant en Dljonnais 
comme ailleurs, et aussi tous les meubles audit 
Dijon etàBeaulne, se diviseront par moitié, excepté... 
Excepté un tableau d'hostel^ estant audit Beaulne, 
qui sera donné à l'esgltjse d'Ambierlej selon la volonté 
dudict dejfunt.... (3). » 

« Il résulte donc de cet acte important, s'empresse 
d'ajouter M. Chassain de la Plasse, qu'en 1480 le 
triptyque n'avait pas encore été remis à l'église 
d'Ambierle (4), » mais il est probable que cette 
même année, il lui fut donné. 

(i) Autun. 

(2) Chenay-le-Chatel, d'après Courtépée. 

(3) Une copie de ce partage existe à la Bibl. nationale, 
collection Gaignières. 

(4) M. Guillien assure qu'en outre de Tinscription que nous 
avons rappelée, il y avait au bas ces deux vers : 

Mil qxuiire cent soixante six 
Dieu voille qu'en sa gloire sit. 
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« Nous y voyons, dit encore M. Chassain de la 
Fiasse, la preuve de sa parenté avec le fameux 
polyptique de Thôpital de Beaune, parenté incontes- 
table du reste, et déjà signalée par M. Guillien (1). 
Or on sait que c'est à Van der Weyden que cet 
important travail a été commandé par Nicolas Rollin, 
chancelier de Bourgogne (2). « 

Ces rectifications faites, examinons quels sont les 
personnages qui sont peints sur les portes servant 
de fermeture au triptyque et que Tétude des paysa- 
ges derrière eux servirait peut-être à faire connaître. 

Le premier à droite, c'est Michel de Chaugy (3), 
l'inscription au-dessous nous le dit : c'est lui qui 
voulut ce don à l'abbaye d'Ambierle. 

Il fut successivement, seigneur de Chissey (4), 



Nous voyons que cette date n'est pas exacte, quoiqu'on 
tesmoingne lesglise, suivant une interprétation donnée par un 
membre du Congrès. 

(1) M. Guillien, Recherches historiques sur Roanne et le Roannais, 
Ed. Coste, p. 32, paraît avoir été le premier à signaler Tim- 
portance artistique de ce bijou architectural, dès le 27 février 
1845. n n'avait pas hésité à affirmer que le peintre appartenait 
à récole flamande, ce qui s'expliquait par le séjour des ducs 
de Bourgogne dans la Flandre dont ils étaient comtes. 

(2) Le même auteur l'attribuait à Van Eyck, né en 1370. — 
Il y eut deux peintres de ce nom, Hubert mort en 1426 et son 
frère Jean qui se retira à Bruges, d'où lui vint le surnom de 
Jean de Bruges. Ils travaillaient ordinairement de concert; Jean 
trouva le vernis à l'huile de lin qu'il mêlait à ses couleurs. 
Ce sont les fondateurs de l'école de Bourgogne : ils furent 
souvent employés par Philippe-le-Bon. 

Voy. l'Ancien Forez, IV-62, où nous avons analysé le premier 
article du Roannais illustré sur ce triptyque d'Ambierle dont 
Van d«r Weyden était déjà soupçonné être l'auteur. 

(3) L'inscription en bas semble donner Changy plutôt que 
Chaugy. 

(4) Journal de Pai^is ou Mémoire pour servir à l'histoire de 
France et de Bourgogne, Ed. 1729, p. 190. — Lachesnaye. Dict, de 
la noblesse, verbo Chaulgy. 
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conseiller chambellan, écuyer tranchant et premier 
maître d'hôtel du duc de Bourgogne en 1452, Gruyer 
des Bailliages de Dijon, Auxois et la Montagne en 
1461, Bailli de Màcon en 1463 sous Philippe le Bon 
duc de Bourgogne: il est ainsi qualifié dans un 
compte de Regnault d'Aubenton du 30 septembre 1474. 

Il fut maintenu dans toutes ses dignités par 
Charles^ dernier duc de Bourgogne, après la mort 
duquel Prince, le roi Louis XI le retint en Tétat de 
son conseiller et chambellan ordinaire et chevalier 
d'honneur au parlement de Bourgogne par lettres 
de provisions datées de Therouane le 10 août 1477 : 
dans ces lettres, nous dit Palliot (1), il est qualifié 
du surnom de brave. 

Il mourut en 1479 et fut inhumé dans le chœur 
de la Sainte-Chapelle de Dijon : c'est qu'il y avait 
fait réédifier, en l'honneur de saint Michel, son 
patron, la chapelle qui est proche du cloître, du 
côté du bénitier : elle lui fut donnée par le chapitre. 
Il avait donné 50 1. de rente, par contrat du 11 oc- 
tobre 1479 (2), pour les messes et prières qu'il ordonna 
y être dites perpétuellement, faisant mémoire en 
icelles du défunt duc Philippe-le-Bon. 

Le partage de 1480, dont l'extrait est en tête de 
cet article, nous apprend que sa femme fut Lorette 
de Jaucourt : il ne peut donc y avoir doute sur son 
identité. 

Les Jaucourt, famille de Champagne, formaient 
alors deux branches, les Dinteville et les seigneurs 
de Vîllarnoul. 

L'abbé La Chesnaye, qui donne la généalogie, ne 
cite, ni dans l'une ni dans l'autre, Lorette de Jau- 



{\) Le Parlement de Bourgogne, p. 120. 

('2) Cette date doit être aussi celle de son testament. 
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court, ni parmi les Dinteville qu'il dit originaires 
de Bourgogne et branche cadette de celle de Jaucourl : 
Lorette devait cependant être fille de Jean lïl de 
Dinteville, seigneur des Pins et du Grand Pavillon, 
puis des Chenets, bailli de Troyes en 1420 et 1438, 
et d'Agnès de Courtejambe. 

Le P. Anselme, qui a aussi cité les Dinteville au 
t. VIII p. 718 de ses Grands officiers de la Couronne 
de France, n'a pas connu cette Lorette de Jaucourt, 
femme en premières noces deJeoffroy de Cluny, sei- 
gneur de Menessaire, d'où vinrent Jacques de Cluny, 
seigneur de Menessaire et Claude de Cluny, seigneur 
de Villera, et en second mariage, de Michel de 
Chaugy, duquel naquirent comme en témoigne le 
partage : 

1^ Jehan de Chaugy, chevalier, seigneur du 
dit lieu ; 

2° Jacques de Chaugy, seigneur de Cissey ; 

3° Jehan de Chaugy, le jeune, seigneur de 
Chenay ; 

4'» Michel de Chaugy. 

Ce furent ces quatre enfants qui firent porter à 
Ambierle le triptyque selon la volonté de leur père: 
il doit en être considéré comme le vrai donateur avec 
son père qui contribua, sans doute, avec lui aux 
frais de sa confection qui durent être assez consi- 
dérables. 

A côté du portrait de Michel de Chaugy est celui 
de sa femme : il ne saurait y avoir de doute à cet 
égard. D'ailleurs, dans un petit panneau au-dessus, 
un ange tient suspendu un écusson donnant les 
armoiries parties de l'un et de l'autre époux. 

Les armes de la femme, deuxième parti, sont 
d'or, à deux lions léqpardés de sable, lampassés de 
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gueules (1) : Tinterversion des émaux et des cou- 
leurs est une brisure des Jaucourt qui portaient 
de sable y à deux léopards d'or l'un sur l'autre. 

Quant au premier partie celui de Michel de Chaugy, 
il se blason ne : E car télé, contr'écartelé au P^ et 4 
d'or et de gueules, qui est de Chaugy, au 2 et 3, de 
sinople à une croix dor, cantonnée de vingt croisettes 
de mêmey cinq à chaque canton^ posées en sautoir^ 
qui est de Roussillon disent M. Guillien et M. Chas- 
sain de la Fiasse ; — mais Pallîot, dans le Parle- 
ment de Bourgogne^ p. 122, blasonne pour ce même 
Michel de Chaugy : d'azur, à une croix dor can- 
tonnée de vingt croisettes de mesmey qui est de 
CHOisEUL. Nous essaierons tout à rheure d'expliquer 
cette différence qui compromet singulièrement la 
légende de Gérard de Roussillon, imaginée peut*ôtre 
par Montfaucon dans ses Antiquités de la Monarchie 
françoise (2), et répétée par M. Guillien qui s'y com- 
plaît et assure que « la tradition, attestée par les 
vieux annalistes de notre provincei attribue aussi 
à Gérard de Roussillon et à Berthe d'Aquitaine, sa 
femme, la fondation de Tabbaye d'Ambierle. » 

Michel de Chaugy, la tète nue et rasée, — M. 
Guillien explique pourquoi, — porte sur la cotte, qui 
revêt son armure» les mêmes armoiries de Chaugy 
et de Roussillon (?) 

Sur les deux panneaux de l'autre yoiei, à gauche, 
se voit un autre personnage, aussi à genoux, dont 
la cotte par dessus la cuirasse est revêtue d'un 
écartelé d'or et de gueules seulement : ce sont donc 
bien les armes de ce chevalier puisque l'écusson du 



(1) Roannais illustré, 1-73 note. 

(2) IV-i46. — M. Guillien a éludé la dlffioulté puisqu^il oite 
Palliot p. 40. 
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petit panneau au-dessus, qui doit aussi donner celles 
du mari et de la femhie, les représente cette fois 
contr'écar Celées d'un écartelé de sinoplej à la croix 
d'or cantonnée de vingt croisettes du même, 

Montfaucon nous assure que le chevalier est 
Georges de Chaugy et la femme Isabelle de Montagu; 
au contraire, M. Guillien les nomme Jean de Chaugy 
père et Antoinette de Montagu, femme du dit Jean, 
et il invoque, pour justifier ses attributions, la 
présence derrière eux de leurs saints patrons faciles 
à reconnaître, l'un d'eux, excepté, celui qu'il nomme 
saint Antoine, pour lequel il est obligé de faire 
intervenir « l'ordre militaire qui fut créé, selon 
quelques légendaires, vers la fin du quatrième siècle 
(370) sous l'invocation de ce saint ! » 

Nous cherchons dans les auteurs héraldiques qui 
ont cité des familles de Montagu ou de Montaigu, 
Palliot, le P. Anselme, Menestrier, etc., dans les 
armoriaux modernes de La Chesnaye, Douillet, la 
Roque, Carré de Busserolles, Chevillard, etc., et 
nulle part nous ne trouvons les armoiries que porte 
Jean de Chaugy écartelées avec les siennes. 

Avec Palliot, nous nous retournons du côté des 
Choiseul puisqu'il les indique dans son Parlement 
de Bourgogne comme étant celles des 2« et 3« quar- 
tiers de l'écusson de Jean de Chaugy. Notre embarras 
devient plus grand encore: les Choiseul, originaires 
de Champagne, portent d'azur ^ à la croix cantonnée 
de 18 billettes du même posées 5j 5, 4 et 4. Peut-on 
admettre une brisure qui aurait remplacé les billettes 
par des croisettes ? Ce serait possible, mais ce qui 
l'est moins, c'est le changement de dix-huit billettes 
en vingt croisettes : encore les émaux et les couleurs 
différent. 

Nous consultons, d'ailleurs, les vingt et une 
branches de la famille de Choiseul si soigneusement 
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décrites par le P, Anselme d'ordinaire si exact, et, 
nulle part, nous ne trouvons mentionnée l'alliance 
qui nous occupe. 

D'un autre côté, cette attribution de saint Antoine 
au chevalier qui est derrière Isabelle de Montagu 
ne nous satisfait pas, quoique le Martyrologe romain 
donne vingt-neuf saints du nom d'Antoine, sans 
compter quatorze Antonins. 

Mais un titre tiré des Archives de Chateaumorand 
et daté de 1426 nous apprend que « Donation fut 
faite par Jean de Chatelmorand et par dame Marie 
de Frolois, sa femme, de 600 livres à Guillemette 
de Montagu, femme de messire Jean de Chaugg^ 
cfievalier,.., ledit acte est du 19 septembre 1426. * 

Elle était flUe de Jean de Montagu, seigneur de 
Montagu-le-Blain, et de Béatrix de Chateaumorand (1). 

Ainsi la femme de Jean de Chaugy ne s'appelait 
ni Antoinette ni Isabelle^ mais Guillemette rfeJIfon- 
tagu, et son saint patron est saint Guillaume, duc 
d'Aquitaine, au temps de Charlemagne, qui d'après 
le Martyrologe universel (2), fut sur la fin de sa vie 
moine de Gellone et mourut le 28 mai 812. Il fut 
canonisé sous le nom de saint Guillem du Désert. 

Le peintre du triptyque Ta représenté avec sa 
cuirasse que couvre un long manteau violet, emblème 
do sa haute dignité (3) et coiffé d'un heaume qui a 
la plus grande analogie avec le heaume du comte 
de Forez que l'on retrouve sur ce fragment de 



(1) Voy. p. 47 ci-après. 

(2) Publié par M. de Saint-AUais, Paris, 1823, p. 216. 

(3) Les grands seigneurs portaient un manteau de drap 
écartelé ou violet. 

Du Gange, au mot mantum de son Glossaire, nous apprend 
que l'investiture des plus grandes dignités se faisait par le 
manteau que remplaça la ootte d'armes. 



pâinture murale de la salle du château de Sury* 
le-Comtal, où eût lieu en 1239 le tragique événe- 
ment connu sous le nom de Danse du Forez (1). 

M. le comte de Soultrait, dans son Armoriai du 
Bourbonnais, confirme la solution du problème en 
][>la6onnant : 

De Montaigu, alias MonlGigu : de sinople^ à la croix 
dor cantonnée de vingt croisettes de même. 

Ces armes sont bien celles que Michel de Chaugy 
porte sur la poitrine et dont Jean de Chaugy a formé 
les 2« et 3« quartiers de son écu, celles de Guille- 
mette de Montaigu, sa femme, issue de la famille des 
Montaigu-le-Blain du Bourbonnais, proche de la 
Bourgogne (2). 

Mais si elles sont bien celles de ces Montaigu, 
restées inconnues à PalUot, et à tous les auteurs 
héraldistes, comment comprendre que le P. Montfau- 
con (3) les ait données comme étant celles de Gérard 
de Roussillon î Cela ne s'explique guère. Quoiqu'il 
en soit, la légende de la descendance des Chaugy 
de ce Gérard par le mariage de sa fllle est par là 
même déjà fortement ébranlée : elle va l'être com- 
plètement lorsque nous aurons recherché la per- 
sonnalité de ce prétendu comte de Bourgogne. Les 
Chaugy ont fait comme bien d'autres à une certaine 
époque : ils ont espéré cacher leur origine dans 
l'obscurité des siècles : c'était de mode au XV« 
siècle, alors que le souverain, par de nouveaux 



(1) Yoy. la DOte de la page 155 du premier volume de 
V Ancien Fores, 

(2) Les Noms féodaux citent un grand nombre de titres svir 
ces MQntagu. •— Voy. aussi Douillet, Nob. d'Auvergne, 
IV-176. 

(3) Il blasoûûe la couleur du champ d'aïur, au lieu de tinoplê. 
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anoblissements, s'efforçait de remplacer la noblesse 
féodale épuisée par les croidades ou les guerres 
civiles. 

(i continuer) 
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HISTOIRE GÊNfÉALOGIQUE 

DE 

L'ANCIENNE MAISON DE GHATELUS^HATEÂUMORAND 

(SuiU) 



1346-1349 

Nota que dans vne quittance cy dessus rapportée 
du jeudi de la semaine de Pâques 1346 et dans lès 
lettres de sauvegarde du samedi auant la Chandeleur 
1349, deuant et après l'acte cy dessus de 1347, ces 
deux actes ont été passés sous le nom de Hugues 
de Chatelus seigneur de Ghatelmorand. 

1350 

Autre acte du jeudi auant la translation de et 
Nicolas, 1350, qui est vne quittance generalle donnée 
par Guillaume de Cenecey à Hugues seigneur dé 
Chatelmorand de tout ce qu'il pouuoit luy deuoir. 

1367 

Autre acte du 2 aoust 1357 ou Hugues seigneur 
de Chateauniorand s'oblige au paiement d'une pen- 
sion viagère de Catherine de Maupolint après le 
décès du sieur de Maupolin son frère. 

Nous auons veu tout à l'heure en la môme année 
1357 vne donation faite d'vn AtoicX de justice par le 
duc de Bourbon à Hugues dé Ghatélus seigneur de 
Chateaumox'and. 
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1380 

Le contract de mariage de Jean de Chatelmorand 
ecuier fils de M~ Hugues de Chatelmorand cheualier 
auec âam"® Ysabelle de Semur du 26 auril 1380 : 
il sera encor mis cy-après dans son ordre. 

Nota de même que dans cette année 1380, on a 
vne reprise de flef donnée au duc de Bourgogne 
par Hugues de Chatelus seigneur de Chatelmorand 
de tout ce qu'il tenoit de lui en flef dans le duché 
de Bourgogne, Il y a bien de l'apparence que cela 
se trouuant dans la même année 1380, c'etoit le 
même Hugues de Chatelus ou de Chatelmorand qui 
a paru dans les deux actes. 

1391 

Il y a une quittance donnée le jeudi lendemain 
de la Toussaint 1391 par Thote du logis de la cloche 
de la ville de Lyon, sous le nom de Hugues de 
Chatelmorand, seigneur de Chatelus pour la dépense 
faite par Jean de Chatelmorand, son flls chez cet 
hôte, au retour d'vn voyage en Bourbonnois. 

1392 

Vne fondation faite aux Augustins de Cunisiac ou 
Lunisiac le 2 aoust 1392 par Hugues de Chatelmo- 
rand seigneur de Chatelus» ' 

1393 

Vne quittance donnée par les cordeliers de Char- 
lieu le 2 avril 1393 à Hugues, seigneur de Chatel- 
morand et de Chatelus qui y est qualiflé miles pour 
la bâtisse des 3 quarts du cloître de leur maison. 

C'est cette pièce qui prouue inuinciblement que 
Hugues de Chatelus seigneur de Chatelmorand et 
Hugues de Chatelmorand seigneur de Chatelus, ce 
n'est qu'vne même perçonne parce que elle prend a 
fournir aux frais de la bâtisse du cloître. 
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Cet Hugues de Ghatelus seigneur de Chatelmoranâ 

ou de Chatelmorand seigneur de Ghatelus, a eu 

pour flls Jean de Chatelmorand dont il sera parlé 

cy-après et outre cela tout deuot que il etoit a eu 

deux bâtards. 

1379 

Jean et Guichard de Chatelmorand. Il y a dans 
les archiuesde Chateaumorand, une surséance ac- 
cordée par le duc de Bourbon à Guichart et Jean 
de Chateaumorand frères sur ce que ils eurent en 
armes, ou pour son seruice ou pour celui du roy sur 
les marches de Bretagne, du procès que ils auoient 
contre le sieur de la Suche ecuyer : c'est du 5 août 
1779. 

Voyez à la fin de la page 16 (1). 

1407 

Cette pièce la ne dit pas que ils fussent bâtards, 
mais celle qui suit, le dit qui est vne procuration 
passée par Girard de Thury et Jeanne de Frolois, 
sa femme, par Thomey de la Rochette et Huguette 
de Frolois sa femme et par Jean de Chatelmorand 
et Marie de Frolois sa femme à Jean et Guichart 
bâtards de Chatelmorand pour retirer la terre de 
TEcroUe par eux vendue au prince d'Orange, du.... 
1407. 

Hugues de Ghatelus, seigneur de Chatelmorand ou 
de Chatelmorand seigneur de Ghatelus eut pour fils 

Jean de Chatelmorand auquel du vivant du père 
les Gordeliers de... donnèrent des lettres d'affiliation, 
dans lesquelles il est qualifié miles : elles sont du... 
1358. 

Il auoit une sœur Beatrixxie Chatelmorand mariée 



H) Voy. p. 50 oi-après, 20« ligne. 



h M^ Jean de Monlalgu voy. à la page 10 (1). 
— Ce Jean de Chatelmorand fut marié deux fols, 
!•" fols auec Isabelle de Semur dont le mariage 
ayant été déclaré nul, il se maria auec Marie de 
Frolois, fit deux voyages d'outre mer le l*** en Bar- 
barie étant encor ieune le 2« à Constant! nople auec 
le maréchal Boucicault par ordre du Roy Charles 6 
fut chambellan et con. d'Etat de ce prince et séné- 
chal de Beaucaire. On en voit les prennes dans les 
archiues de Chateaumorand. 

1380 

Premièrement son contract de mariage auec 
Dem"« Ysabelle de Semur, fille de noble homme 
et sage messire Pierre de Semur cheualier seigneur 
d'Arcy senechal du Berry du 26 auril 1380 : il y est 
dénommé Jean de Chatelmorand ecuyer fils de Hu- 
gues de Chateaumorand chevalier. 

1385 

La quittance de la dot de cette Ysabelle de Semur 
sous la dénomination de Jean de Chatelmorand : 
elle est du 13 feurier 1385. 

Dans les actes précédents il n'est dénommé que 
sous le nom de Jean de Chatelmorand. Il est ici 
dénommé dans une fondation que il a faite aux 
Carmes de Moulins le 3 may 1388 Jean de Chatelus 
seigneur de Chatelus et de Chatelmorand. 

1397 

On voit encor dans les archiues de Chateaumorand 
le brevet de con*"^ d-JEtat que luy accorda le roy 
Charles 6 ou il le qualifie son chambellan et ou il 



**■ 



(1) Mal|irré oette indicaiion du msa., la p. 10 ne otte pas 
cette Béatrix : son article sera donné à la fin de la généalogie 
que nous reproduisons. 
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est dénommé Jean de Chateaumorand seigneur de 
Poligny terre qui est restée dans la maison de 
Leuy et a este érigée dans ces derniers terne en 
duché pairie sous le nom de Leuy en faueur de 
Charles Eugène comte de Chaslus et depuis duc de 
Leuy : le breuet est du 11 mars 1397. 

1400 

On voit encore dans lesd. archîues vne rétroces- 
sion faite à ce Jean de Chateaumorand le 21 juin 
iour de saint Eloy, 1400, de la dixme de Champleu- 
rier, par un particulier qui Tauoit achetée de Rey- 

mond de Beurrey. 

1391 

m 

On vient de dire que ce lean de Chateaumorand 
auoit fait dans sa jeunesse le voyage dé Barbarie, 
Hugues de Chatelmorand seigneur de Chatelus son 
père paya à Thote du logis de la cloche à Lyon, 
la depence que son flls y auoit faite chez lui à son 
retour du voyage de Barbarie. La quittance de 
rhote cy dessus rapportée est dans les archiues de 
Chateaumorand, du... 

Il fut après envoyé par le Roy Charles 6 à Cons- 
tantinople à la suitte du maréchal Boucicault : ce 
fait est constaté par plusieurs pièces qui sont dans 
les archiues de Chateaumorand. 

1401 

Premièrement par une obligation passée dans la 
ville et par deuant un notaire de Gonstantinople 
le 29 octobre 1401 Jean de Chateaumorand qualifié 
dans cet acte nobilis et potens et y prend la qualité 
de capitaine pour le Roy de France dans la ville 
deConstantinople. Cette obligation est pour la somme 
de 226 ducats d*or au coin de Venise promesse de 
payer dans deux mois à peine de payer le double. 



4 
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1402 

Il y a encor dans led. archives vne autre obliga- 
tion passée de même deuant un notaire de Cons- 
tantinople par huit gentilshommes françois commis 
par le Roy de France pour la garde de la ville de 
Constantinople sous le commendement de Jean de 
Chateaumorand chambellan du Roy pour la somme 
de 600 ducats d'or au coin da Venise au profit d'un 
particulier du lieu de.... et comme si elle est em- 
pruntée à la juridiction du chàtelet de Paris ou de 
telle autre juridiction, ou on voudra en convenir : 
cet acte est du 27 may 1402. Donation faite par 
l'Empereur de Constantinople à Jean de Chateau- 
morand de plusieurs reliques en récompense des 
seruices >qu'il luy auoit rendu : cet acte qui est un 
parchemin est sans datte ; je le place en 1404. Ce 
Roy luy donna le breuet pour pouuoir courir sur 
les Vénitiens dont il va être parlé au 1«^ article 
de la page suivante. 

Renuoi de la page 14 (sic) (1). 

1388 

On voit encor dans les archiues de Chateaumorand 
vne sauuegarde accordée par Louïs duc de Bourbon 
a ces Jean et Guichart de Chatelmorand frères le 
10 may 1388. Il ne sont point ici dits être bâtards 
non plus que dans le titre précèdent de 1379, mais 
1 titre qui suit est aussi dans la page 14 qui est 
de l'année 1407, l'établit clairement. 

1426 

Il y a encore aux archiues de Chateaumorand vne 
procuration donnée par ce Guichart bâtard de Cha- 
teaumorand du 29 juin 1426. 

(1) Ce renvoi est celui de la page 47 ci-devant^ 15« ligne. 
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1432 



Coniract de mariage de Marguerite fille de ce 
Guichard de Chateaumorand auec Antoine Poiret- 
Maluson ecuyer, du 5 oct. 1432. 

(A continuer). 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Les d'ITrfé. 

1. 

Nous avons reçu de notre collaborateur M.Alph. 
Coste, l'intéressante lettre qui va suivre : nous nous 
empressons de la reproduire, ainsi que la précieuse 
pièce qui raccompagnait. 

« A M. E. Révérend du Mesnil, directeur de V An- 
cien Forez. 

« Roanne, le 13 mars 1886. 

« Monsieur et cher collègue, 

« Les d'Urfé ont laissé dans notre Forez de tels 
souvenirs que tout ce qui a trait à cette famille est 
lu avec intérêt. Prochainement la publication de 
l'ouvrage depuis si longtemps attendu, Le château 
de la Basile dCUrfé et ses seigneurs par M. de Soul- 
trait, viendra combler cette lacune de nos annales. 
Le document que je vous transmets pourra peut- 
être y ajouter quelques lignes. On y trouvera le 
grand nom de d'Urfé associé à celui de deux autres 
nobles maisons Foréziennes, les d'Albon et les de 
Sugny. Il pourra aussi fournir des données sur 
rétat social, la vie intime, les usages matrimoniaux 
et la richesse relative de la petite noblesse provin- 
ciale au XVI« siècle. 

« Claude d'Urfé, dont il est question, n'était pas 
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un chef de la famille, ce n'était qu'un cadet ; néan- 
moins il a joué un rôle dans nos guerres religieuses, 
il a fondé une branche dont le nom s'est perpétué 
honorablement pendant plusieurs générations. 

« Sa pierre tombale a été conservée pendant long- 
temps au château de la Bastie. Depuis peu, elle a 
été transportée à Montbrison et figure dans le musée 
lapidaire fondé par la Société de la Diana. 

« J'ai copié ce contrat sur une expédition originale 
couvrant une grande feuille de parchemin, d'une 
belle écriture de notaire. Le sceau a été détruit. Ce 
document provient des archives du château de Saint- 
André-d'Apchon, des papiers de la famille de Saint- 
Georges qui descendait, par les femmes, des d'Urfé 
d'Antragues. Il appartient aujourd'hui à la Biblio- 
thèque de la ville de Roanne. 

« Veuillez agréer, Monsieur et cher collègue, l'ex- 
pression de mes meilleurs sentiments, 

« A. COSTE, 

« Bibliothécaire de la ville de Roanne. » 

Contrat de mailage d entre noble Claude dUrfé, 
seigneur d! Antra^gujes en Auvergne et noble Fran- 
çoise de Sugny, dame dudit lieu. 

25 avril 1563 (1). 

A tous ceulx qui ces présentes leclres verront 
Nous Jehan Papon conseiller du roy juge ordinaire 
et lieutenant général civil et criminel au bailliage 
pays et comté de Fourests Salut : savoir faisons 
que mariage a esté traicté par parents et amys de 
parolles de futur et despuys conclud et arresté 
entre hault et puissant seigneur Claude d'Urfé baron 



(1) Fapieis de famUie, t 276. 



et seigneur d'Antrague en Aulvergne et Oreignieu 
en Fout^ets espoux admis d'une part et dame Fran* 
çoyse de Sugny, vesue de messire Claude d'Albon 
quant vivoit seigneur de Chazeul, dame dudit lieu 
de Sugny^ espouze admize d'aultre part. 

Lesquelles parties présentes et establies en leurs 
personnes par deuant honorable homme Courdelas 
notaire royal juré au présent balliage demeurant 
à Saint-Germain-Laual, en présence des tesmoings 
soubsnommés sachants de leur bon gré et libérale 
volonté pour eulx et leurs successeurs ont promys 
l'un à Taultre eulx prendre pour espoux et espouze 
toutesfois et quantes que Tune en sera par Taultre 
requise suiuant Tordre de Nostre Mère Sainte Esglise, 
en faueur duquel mariage ladicte dame de Sugny 
future espouze s'est constitué en dot à mariage 
promys apporter et remectre entre les mains dudic 
seigneur d'Antragues son futur espoux tous et ung 
chascun ses biens immeubles présents et aduenir 
quelsconques et dauantaige oultre ses dicts biens 
immeubles la somme de vingt quatre mil deux cent 
deux Hures tournoys que ladite dame s'est sembla- 
blement constitué en dot et en mariage tant en 
denyers contents obliguations ypothèques bled que 
bétail lesquels bleds et bétail ont esté apréciés entre 
les dictes parties et d'iceulx ledit seigneur futur 
espoux a congneu et confessé moyennant sont ser* 
ment preste aux saints evangilles de Dieu touchés 
es mains dudict notaire soubsigné auoir Ja en sa 
puyssance et en auoir esié saisy par ladicte dame 
au paruant la passation des présentes et lesdicts 
actes contenant obligations et contracts dyphothè- 
quea. il a cogneu et confessé auoir heu et receu 
sur le champ réellement en présence desdicts no- 
taire et tesmoings suiuant Tinuentaire d'iceulx sur 
ce faict signé par lesdictes parties et par lesdicts 
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notaire soubsigné et tesmolngs soubs nommés Et 
encore oultre ce scellé. Dame future espouze s'est 
constitué et constitue en dot et mariage la somme 
de troys cens quatre vingts sept escus d'or sol val- 
lans cinquante sols pièce, en laquelle somme ont 
esté appréciées entre lesdictes parties les dorures 
d'or estant en la puyssance de ladicte dame future 
espouze lesquelles dorures elle a aussi remys et 
baillé réellement es mains et puissance dudict futur 
espoux, 

Ensemble vingt neuf marcs d'argent en vaisselle 
qu'elle s'est aussi constitué en dot et mariage, toutes 
lesquelles constitutions sont et seront bien dotaulx 
à ladicte dame de Sugny pour après luy estre res- 
titués par ledict seigneur ou les siens, ce qu'il a 
promys et guaigé faire le cas de dissolution dudict 
futur mariage aduenant; 

Pendant lequel iceluy seigneur futur espoux en 
jouyra et fera les fruicts siens et propres comme 
mary et seigneur dotal et après la consommation 
et accomplissement dudict futur mariage iceulx 
futurs espoux et espouse future feront communage 
et personnel en tous conquets et acquêts meubles 
et immeubles qui seront faicts pendant ledict futur 
mariage soit qu'ils soyent faicts par ledit seigneur 
soit pour ladict dame particulièrement ou pour les 
deux ensemble, lesquels conquets ou acquêts de 
meubles ou immeubles se pourront faire d'un com- 
mung accord et consentement si bon leur semblera 
entre deux ensemble non séparément. 

Item a esté accordé et conuenu entre lesdictes 
parties que toutes successions, donations bienfaictz 
prouenant de prince ou aultre qui leur aduiendront 
durant ledict futur mariage seront proppres et 
particuliers à celluy d'entre eux aulquel ils aduien- 
dront, nonobstant la communaulté entre eulx cy 
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dessus faicte, et neanmoings ceux qui aduiendront 
à la dicte dame ledict futur en jouyra et fera les 
fpuicts siens comme de choses dotales, et pour le 
regard des meublés et ustensiles de la maison a 
esté conuenu et accordé entre lesdictes parties qu'ils 
seront mys par inuen taire tant ceulx dudict seigneur 
que de la dicte dame et sans qu'ils soyent tenus 
s'en charger l'un pour l'aiiltre. — Aussi a esté dict 
conuenu et accordé par le dict seigneur futur espoux 
que en jouyssant par luy des fruicts des biens 
dotaulx de la dicte dame, il sera tenu supporter et 
payer les charges ordinaires et foncières estant sur 
lesdicts biens, et au surplus chacune des parties 
sera tenue de sa part payer et acquiter ses charges 
et debtes et sera la somme de quatre mil liures 
tournoys deue à mademoiselle de Bothéon, sœur de 
la dicte dame future espouse pour reste de sa dot 
prinse et payée sur les debtes et obligations de la 
dicte âme de Sugny par elle baillées au dict seigneur 
son futur espoux, lequel moyennant ce en demourera 
deschargé d'autant enuers la dicte dame et les siens 
lorsque restitution de dot aura lieu, et quant aux 
frais qu'il conviendra faire pour le recouvrement 
du contenu aux dites obligations, et aultres droictz 
d'icelle dame a este dict accordé et convenu qu'ils 
se feront par commung et que en rendant par le 
dict seigneur les obligations insolvables, il sera 
d'autant deschargé faisant aparoir du non recou- 
vrement d'iceulx. 

Et oultre que dessus la dicte dame s'est constituée 
en dot et mariage la somme de deux mil quatre 
cents liures tournoys à elle donnée par noble 
Bertrand d'Albon de Sainct Forgeul seigneur du dict 
lieu, pour le douaire laissé à la dicte dame par le 
dict feu seigneur de Sainct Forgeul son premier 
mary, estant payé de laquelle somme le dict seigneur 
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futur espoux s'en ohargera comme des constitu lioos 
susdictes pour les rendre comme dessus, de laquelle 
somme il fera les fruicts siens comme de biens 
dotaulx, et après ledict futur espoux en cas de 
dissolution dudict futur mariage aduenant et qu'il 
aille de vie à trespas auant la dicte dame à ce cas 
luy donne et assigne pour son douaire la somme 
de cinq cens liures tournoys laquelle il lui a institué 
et incorporé, constitue et incorpore sur la terre et 
seigneurie de Greignieu, ensemble sa maison de la 
dicte seigneurie pour y bâtir si bon luy semble, et 
si se trouuoyt que la dicte seigneurie de Greignieu 
ne valut de reuenu la dicte somme de cinq cens 
liures tournoys le dict seigneur ou les siens seront 
tenus parfaire ladicte somme sur les aultres biens 
de proche en proche. 

Ainsi a esté dict conuenu et accordé par ledict 
sieur futur espoux que ladicte dame porra et luy 
sera loisible faire un présent et donner son douaire 
de Chazeul qui est de troys cens liures tournoys à 
l'aduenir à noble Guillaume d'Albon fils dudict 
deffunct et d'elle sans qu'il luy soit besoing auoir 
aulcune auctorisation de son dict futur mary, lequel 
dès à présent donne toute auctorité et puyssance 
de ce faire quant bon luy semblera. 

Finalement en faneur du dict futur mariage s'est 
estably en sa personne hault et puyssant seigneur 
Jacques d'Urfé cheuallier conseiller du roy, bailly 
de Fourests frère dudict sieur espoux futur, lequel 
faisant de son gré pour luy et les siens à l'aduenir 
quelconques, a donné et quicté, donne et quicte par 
ces présentes audict futur espoux son frère pi'ésent 
et acceptant, et stipulant pour luy et les siens à 
l'aduenir tous droicts, noms et actions qu'il a et 
peult auoir à prétendre sur les seigneuries d'An- 
traigues et de Greignieu, lesquelles seigneuries le 
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dict seigneur d'Urfé sera tenu comme il a promys 
et promest maintenir et garantir audict seigneur 
son frère et aux siens, enuers et contre tous, ainsy 
qu'elles se comportent, franches, quictes et immunes 
de toutes charges excepté les droicts seigneuriaulx 
en la même sorte que par cy deuant elles ont esté 
tenues et possédées tant par eulx que leui'S prédé- 
cesseurs et d'icelles il s'est deuestu et desmit au 
prouflBct de sondict frère lequel il en a reuestu et 
inuesli confessant les tenir en nom et tiltre de 
précaire jusqu'à ce qu'il en aura prins possession 
actuelle, réelle et corporelle, dont il luy a donné 
plein pouuoir et puyssance. 

Et moiennant ce ledict futur espoux a quicté et 
par les présentes qulcte audict seigneur d'Urfé son 
frère présent et acceptant et stipulant pour luy et 
les siens a Taduenir auecq ledict notaire soubsigné 
à leur œuuro et proufflct, reccpuant tous les droicts 
noms et actions qu'il a et pealt prétendre sur la 
seigneurie de Meys et sur les aultres biens dudict 
seigneur, ensemble tous autres droicts de père, 
mère et frères et sœurs quelconques lesquels droicts 
il luy a entièrement ceddé et remys, auec promesse 
de jamais luy en demander ou quereller aulcune 
chose en quelque sorte que ce soit. 

Car ainsi l'ont voullu promys accordé et juré 
lesdictes parties respectiuement par leur foy et leur 
serment par elles et chacune d'elles prestes sur les 
saincts Euangilles de Dieu touchés es mains dudict 
notaire soubsigné, puis les tesmoings soubs nommés 
soubs l'obligation et ypothèque de tous et ung 
chacun leurs biens meubles et immeubles présents 
et aduenîr quelconques, lesquels biens pour l'en- 
tretenement et accomplissement des choses susdites, 
elles ont affecté obligé et ypothéqué aux compultions 
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et contrainctes de toutes taxes royalles ordinaires 
de Fourests et aultres de ce royaulme, etc. (1). 

En tesmoing de quoy Nous juge et lieutenant 
général susdict auons ordonné le scel royal estably 
au présent balliage estre mys et apposé aux présentes 
qui ont esté faictes et passées au chasteau de Sugny 
le vingt cinquiesme jour du mois d'apuril Tan mil 
cinq cent soixante troys, en présence de nobles 
seigneurs René de Bron seigneur de la Lyègue, 
Antoine de Vautryon, escuyer, seigneur dudict lieu, 
Claude le Galle de Sainct-Marcel, le jeune Charles 
Aguart et Gaspard Rigodon de Vinereys tesmoings 
appelés. Ainsy a esté par moy notaire royal soubs 
signé faict et a l'ordre dudict seigneur d'Antrague. 

Expédié^ 

COURDELAS. 

Copie conforme, 

A. COSTE. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



Marie-Antoinette Hûedela Blanche, baptisée 
le !«'• novembre 1783, mariée le 28 germinal 
an IX (18 avril 1801) à Pierre Boyer du 
Mbntcel (2), fils d'Antoine Boyer, écuyer, 
ancien officier d'infanterie de Mgr le 



(i) Suit la formule ordinaire. 

(2) La famille Boyer est très ancienne à Saint-Bonnet-le- 
Chàteau ; lorsqu'elle fit ses preuves de noblesse en mars 1786, 
elle remonta sa filiation noble à Gabriel Boyer, conseiller du 
Roi, lieutenant général au bailliage de ChaufTour, qui épousa 
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Dauphin , seigneur de Batailloux , la 
Lande, etc, et de Catherine Courbon des 
Gaux. D'où sont venus : 

A. Catherine-Ciaudine-Olympe Boyer 

duMontcel, née le24 janvier 1803, 
mariée, par contrat du 24 avril 
1827, à Jean Chrysostôme Louis 
Coupât, juge au tribunal de 
Roanne, déniissionnaire en 1830, 
puis juge de paix à St-Sympho- 
rien-sur-Coise : d'où postérité. 

B. Pierrette-Joséphine-Victoire Boyer 

du Montcel, née le 14 décennbre 
1804, mariée le 20 avril 1832 à 
Jean-Baptiste Rony, avocat à 
Montbrison : d'où deux fils. 

C. François-Xavier Boyer du Montcel, 

né le 6 janvier 1817; sans al- 
liance. 

D. Claudine-Caroline Boyer du Mont- 

cel, née le 3 février 1823, mariée 
le 1«^ septembre 1841 à Antoine- 
Joseph Rony, notaire à Mont- 
brison: d'où postérité. 

Claude-Marie Hue de la Blanche testa le 22 juillet 
1812 et mourut à Roanne le 17 décembre 1816 : sa 
femme lui survécut longtemps, car elle décéda, âgée 
de 92 ans, en août 1845. 



Marie du Besset en 1638. Elle a fourni trois branches, les 
Boyer du Montcel, de Montorcier et de Sugny. 

Armes: de gueules, à deux fasces ondées d'argent et un chef 
d'azur chargé de trois croix d'or. 

Les Courbon des Gaux et de Saint^Genest sont originaires 
du Forez : ils avaient pour armes un écu d'azur, au chevron 
d'or accompagné en chef de deux étoiles du même et en pointe d'un 
croissant d'argent^ au chef d'or chargé d'une étoile de gueules. 
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Claude-Marie est, sans contredit, la plus noble 
figure de la famille Hue : il dût à Tépoque sinistre 
qu'il traversa, de terribles épreuves supportées avec 
une résignation et une douceur vraiment chrétien- 
nes : sa digne et intelligente compagne lui aida no- 
blement à en supporter le poids. Son administration 
à la Sous-Préfecture de Roanne lui valut la solide 
estime, qui a toujours accompagné dans cette ville 
le nom de la Blanche resté si populaire dans la 
contrée. 

XI. Pierre Mathieu Hue de la Blanche, écuyer, 
né à Lyon le 29 mai 1776, fut i^scrit le 27 juillet 
1785 par Berthier, devant lequel il fit ses preuves de 
noblesse, pour entrer dans la marine de l'Etat, mais 
la tourmente révolutionnaire brisa sa carrière ma- 
ritime qui se borna à un voyage en rade de Brest. 
Il revint à la Curée où il chercha, dans une vie 
paisible et retirée, à faire du bien à tous. En 1791, 
il était colonel de la garde nationale de Vivans ; il 
fut aussi maire de cette commune fort long- 
temps (1). 

Il avait épousé, suivant contrat du 7 ventôse an 
IX (26 février 1801), Anne-Victoire Girard de la Vaivre, 
fille d'Etieime Girard de la Vaivre, ancien chef de 
brigade au régiment de bombardiers de Besançon, 
chevalier de saint Louis, et de Hélène de la Roue (2); 
il eut pour enfants : 



(1) Les archives de la Loire contiennent les registres de 
la justice de la Curée depuis le 11 janvier 1770 : il en fit ré- 
mise le 8 janvier 1791 en conséquence du décret du 4 août 
1789 prononçant l'abolition des justices seigneuriales. 

(2) La famille Girard est originaire de Givry près Chalon- 
sur-Saône : elle établit sa filiation suivie depuis Jean Girard, 
seigneur du Chastel, marié en 1572 à Antoinette Avrillon. 
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1° Claude-Anne-Victor, qui forme le Xîl* degré. 

20 Thérèse-Stéphanie-Olympe Hûe de la Blan- 
che, née le 23 septembre 1808, mariée le 
15 février 1830, à Pierre-François-Hector 
Meynis Dufournel de Paulin ; d'où pos- 
térité. 

Z^ Anne-Xavérine-Laure Hûe de la Blanche, 
née le 22 février 1811, épouse le 14 juin 
1831, de Claude- Jean-Victor Bouquet des 
Chaux : d'où postérité. 

Pierre-Mathieu Hûe de la Blanche est décédé à 
Roanne le 31 octobre 1844 : Anne-Victoire Girard de 
la Vaivre est morte en la même ville le 16 février 
1868, à 85 ans. 

XII. Claude-Anne- Victor Hue de la Blanche, né 
le 5 vendémiaire an XII (28 septembre 1803), maire 
fort longtemps de la commune de Vivans, homme 
de grand cœur et de rare vertu. 

Il épousa, par contrat du 7 mars 1831, Aria-Pier- 
rette-Marie-Irma Courtin deNeufbourg, fllle de Jean- 
Baptiste Courtin de Neufbourg et de Nicole-Hor- 
tense Ravel de Montagny (1), et eut d'elle : 



Elle a fait deux branches, les Girard de la Vaivre et les Gi- 
rard de Saint-Gérand, ceux-ci encore représentés. 

Armes : d'azur, à trois bandes d'or. 

Les de la Roue descendent de Pierre de la Roue, seigneur 
d*Argenoieu, conseiller en l'élection du Lyonnais, éohevin en 
1689 et 1690 , marié à Françoise Grimod. Us portaient : de 
gueules, à la roue d'argent clouée de gueules. 

(1) Les Courtin, originaires du hameau des Cortins, commune 
de Mably, s'établirent au commencement du XVI* siècle à 
Roanne où ils ne tardèrent pas à s'élever à une position des 
plus considérables. Ils ont formé plusieurs rameaux, les sei- 
gneurs de Riorges et de Neufbourg et les seigneurs de la 
Motte Saint-Vincent. 
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!• Xavérine-Hortense Hue de la Blanche, née 
le 12 février 1834, mariée le 21 avril 1857 
à Clément-Edmond vicomte Révérend du 
Mesnil , ancien magistrat, l'auteur de 
cette Histoire de la Curée (1), fils du vi- 
comte Louis-Gustave Révérend du Mesnil 
et de Louise-Aline Guyon de Vosloger. 

(A continuer). 



Armes : d'azur, à trois croissants d'or, 1 et i, 

La famille Ravel est sortie de Saint-Didier en Velay : elle a 
donné les barons de Montagny, Millery, etc, et les seigneurs 
de Maleval. 

Armes : d'azur, au dextrochère d'or tenant trois épis de même, 
au chef cousu de gueules chargé d'un soleil aussi d'or. 

(1) La famille Le Révérend est originaire de Caen en Nor- 
mandie : elle a été anoblie en septembre 1594. Elle a formé 
diverses branches, les sieurs de Basly, Bougy, Calix, la Comté, 
Soliers, les marquis de Calonges et les vicomtes Révérend du 
Mesnil. Pour plus de détails, nous renvoyons à nos Mémoires 
généalogiques sur la maison Le Révérend, publiés à Lyon en 1882, 
Mouffin-Rusand, in-4o. 

Armes : Ecartelé aux l et 4 de sinople à trois mouc/ies d'or, aux 
^ et 3 de gueules à l'aigle d'argent. 

Les Guyon sont aussi de Normandie, quoique sortis de 
Bourgogne : ils remontent à Gervais Guyon vivant en 1380. 
Ils ont formé les branches de Vauloger et de Quigny, de 
Vauguyon, et des Diguères, etc. (Histoire de Sévigni, par M. des 
Diguères, Paris, Dumoulin 1865) qui toutes ont porté d'argent, 
à un cep de vigne pampre et terrassé de sinople, fruité de gueules et 
soutenu d'un échalas de sable. 
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Généalogie de la maison du Buat. 

M. Henri Le Court, notaire à Deauville (Calvados), 
vient de publier (1) une histoire généalogique de 
cette antique maison bienfaitrice de l'abbaye béné- 
dictine de la Trappe, au Perche^ où elle figure déjà 
dans une charte datée de 1189, confirmée par le roi 
Philippe-Auguste en juin 1196 : y comparaissent Payen 
et Hugues du Buat, lesquels firent à des marchands 
de Gènes un emprunt pour prendre part à la seconde 
croisade en 1190. A ce titre, leurs armes figurent 
dans la salle des croisades du Palais de Versailles, 
où elles sont peintes d'azur, à l'escarboacle de huit 
rais pommetés et fleurdelisés d'argent (2). 

Nous n'avons pas à rappeler les nombreuses bran- 
ches que Payen et Hugues fournirent, au Perche, 
en Normandie, en Bretagne, en Anjou, en Beauce 
et en Limousin : nous ne citerons que la branche 
normande des seigneurs de Tréheru, dont un 
rameau s'est établi en Beauce, puis en Lyonnais, 
rameau qui remonte à Jacques du Buat, écuyer, 
seigneur de Tréheru, fils de Nicolas II du Buat, 
seigneur de Bazoches et de Geneviève le Normand, 
marié en 1666 à Marie du Chesnay, lequel écartelait, 
aux 1 et 4j qui est du Buat^ aux 2 et 3 d'azur, à 
trois bandes d'or. Ses représentants actuels sont: 



(1) Lisieux, impr. Lerobour^, gr. in-4o de 106 pages, aveo 
nombreux blasons gravés, 1886 : tirée à 55 exemplaires. 

(2) Il y a cependant erreur dans ce blason aement, attendu 
que Tescarboucle doit être d'or, comme l'indique Tarmorial de 
d*Hozier à la Bibliothèque nationale. 
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XXIII« degré. Pierre-Germain-François III du 
BuAT, écuyer, né à Chesnebrum le 10 février 1812, 
marié à Richemont, le 4 février 1829, ù Désirée 
Marceline Bocquet, d'où: 

1<> Luce Valère du Buat, née à Richemont le 
18 novembre 1841, mariée à Amplepuis le 
25 juin 1870 à Victor Perroudon, d'où 
postérité ; 

2° Marcel-Elisé du Buat, qui suit : 

XXIV. Marcel-Elisé du Buat, écuyer, né à Riche- 
mont le 12 mai 1846, marié à Privas le 16 avril 1872 
à Anne-Marie-Louise Teyssier, et père de: 

i^ Raoul-Pierre-Joseph du Buat, né à Valence 
le 10 novembre 1873 ; 

2° Georges-Marie-Marcel du Buat, né à Givors 
le 9 mai 1875 ; 

3° Robertr-Victor du Buat, né et mort en 1878; 

4° Isabelle-Clotilde-Valère du Buat, née à 
Givors le 18 mars 1880; 

5^ Marie-Rose-Victorine du Buat, née à Saint- 
Rambert le 14 avril 1884. 

Nous citons ces deux degrés pour les généalogistes 
de nos pays, qui seront bien aises d'avoir cet extrait 
du volumineux et excellent travail de l'érudit M. le 
Court. 

Son livre ne renferme pas moins de 106 pages de 
texte et en est ù sa seconde édition : ce qui en 
indique la valeur et nous dispense d'une plus lon- 
gue analyse. 

Pour les articles non signés: 
Le Directeur^Gérant, E. Révérend du Mbsnil. 
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LES DONATEURS DU TRIPTYQUE D'AMRIERLE 

BT 

LA LÉGENDE DE GÉRARD DE RDUSSILLON 



II. 

Gérard de Roussillon. 

Un médecin allemand, historien de l'empereur 
d'Allemagne Ferdinand I*»* au XVI* siècle, « auteur 
fort laborieux, mais assez mauvais critique (1) », 
est, à notre connaissance, le seul écrivain qui ait 
tenté d'établir la généalogie du célèbre paladin fran- 
çais Gérard de Roussillon (2). Quoiqu'erronnée, c'est 
un document fort curieux, peu connu et qu'à ce 
titre, il est bon de citer (3) en y ajoutant quelques 
explications : 

I. MÉROVÉE, resté seul de tous les flls de Théodo- 
rlc II, roi de Bourgogne et de Neustrie, (4) épousa 
Gésile, dont il eut : 

1« Warnier ou Garnier, roi de Bourgogne. 
Les historiens (5) le nomment Warnalre 



(i) Moréri, DicU hùtorique, 1732, IV-548. 

(2) De Cymmeriis et Regibus inerovingie stirpis, Lib. III. 

(3) Nostradamus, Hist. de Provence, 1614, p. 57. 

(4) Il était ûls de CIovIb et de sainte Bathilde ; il ne laissa 
que des enfants naturels : Clotaire avait fait tuer ses fils Sige* 
bert et Corbe. 

(5) Voy. Dom Plancher, Uût, de Bourgogne, I-9S. 
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ou Warnachaire et disent qu'il fut sim- 
plement Maire du Palais de Bourgogi;ie, 
car ce royaume fut réuni à la France, 
après Théodoric, par le roi Clotaire IL 
Warnaire mourut en 626 laissant de Gé- 
sile^ sa première femme : 

A. Godin, qui épousa Berthe, seconde 
femme de son père, et fut tué par 
les émissaires du Roi de France qui 
l'avait traîtreusement fait appeler 
sous le prétexte de lui faire jurer 
fidélité sur le tombeau de saint 
Médard, à Soissons. 

Et de Berthe, en deuxièmes noces : 

B. Gondeval, qui continue ; 

C. Albon, connétable de Bourgogne, 
tige des princes de Vienne et d'Au- 
vergne, 

IL Gondeval épousa Josseline, fille d'Ebroïn, 
Maire du Palais de France et d'Austrasie (1) et eut : 

Drouyn dont l'article suit : 
II I. Drouyn ou Drogin, comte d*Autun (2), qui 

ÉPOUSA AlDEMADRE COMTESSE DB ROUSSILLON (3) et 

eut : 

1<> Gérard qui suit ; * 

2« Hugues qui fut Roi de Bourgogne ; 



(1) Mezeray, Abrégé chronologique, 1-408, dit qu'en 677, les 
grands de Neustrie et de Bourgogne reçurent Ebroîn pour 
leur Maire du Palais. 

(2) Chazot de Nantigny, Généal, hist, des maisons souveraines, 
IV-47, le nomme Théodoin, comte d'Autun sous Pépin le 
Bref (752-768). 

(3) Roussillon, en Autunois, par. d'Anost (Saône-et- Loire). 
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3<> Hermengarde, femme de Charles -le - 
Chauve (1). 

IV. GÉRARD, comte d'Autun et de Roussillon (2)^ 
épousa Frénade, fille de Waifer ou Gaîffre, duc 
d'Aquitaine (3). 

Ses enfants furent : 

10 Samson, comte d'Autun, créé premier duc 
de Bourgogne par Charles-le-Grand (Char- 
lemagne), et tué à la bataille de Roncevaux 
en 778. 

2° Arnulphe, duc d'Aquitaine, père de Guil- 
laume-le-Pieux, fondateur de Cluny, et 
d'Othon, comte d'Auvergne avant 885. 

3° Albon, comte de Poitiers. 

4° Gérard, qui continue. 

5° Hermingarde. 

V. GÉRARD, II« du nom, comte de Roussillon. 

Ce Gérard II de Roussillon en Aulunois serait le 
fondateur de la première église d'Anost (4) qui fut 



(1) Charles n'eut que deux femmes : la première Hermen- 
trude, fille de Wodon et d'Ingiltrude, et la seconde Richilde, 
fille de Boves, comte en Ardennes, et sœur du roi Boson. 

(2) « Selon les romans métriques qui portent son nom, Gérard, 
dit M. de Terrebasse, était fils de Drogon, frère de Doon de 
Nanteuil, de Beuves d'Aigremont, d'Aymon de Dordon, et 
oncle, par conséquent, de Maugis et des quatre fils Aymon. » 
Il est, en e^et, cité dans un discours de Charlemagne à ses 
chevaliers au début du roman Les quatre fils Aymon, Paris, s. 
d., 2 vol. de la bibl. bleue, p. 3. 

(3) Les Chroniques de Sainte-Denis et les Gestes du roy Pépin 
datent de Tannée 768 la mort de ce duo, qui périt lors de 
Texpédition faite contre lui par le roi Pépin-le-Bref. 

(4) Canton de Luoenay-rEvéque, à 23 kil. d'Autun. 



donnéè en 1178 au chapitre de Saintr-Symphorien 
par révoque d'Autun (1). 

Son tombeau et celui de sa femme existaient 
autrefois dans cette église où ils avaient voulu être 
enterrés : il n'en reste plus que les statues en mar- 
bre (2) qui étaient sculptées sur les pierres recou- 
vrant les deux tombes. 

La première, d'une bonne exécution, représente 
un chevalier debout, vêtu de la tète aux pieds d'une 
cotte de mailles au-dessus de laquelle est un long 
^ pourpoint ou surcot : les pieds, auxquels sont 
attachés des éperons, reposent sur un chien couché. 
Il tient sous son bras gauche une lourde et longue 
épée dans sa gaine, autour de laquelle se déroule 
une épaisse ceinture ; la figure seule est découverte ; 
les bras sont croisés sur la poitrine. Â droite et à 
gauche de la tête se trouvent des anges munis d'un 
encensoir, mais nulle trace d'inscription ni de signes 
héraldiques. 

Celle de Gérard est bien conservée, celle de sa 
femme est cassée au milieu et il n'en reste que la 
partie supérieure, devenue presque fruste par suite 
de l'usure occasionnée par les pieds de ceux qui 
ont marché dessus. 

Ces deux pierres tumulaires étaient primitivement 
placées dans la nef, devant la balustrade : celle de 
la femme devait se trouver tout-à-fait en face de 
l'entrée du chœur. Elles ont été plus tard déplacées 
et posées, toujours horizontalement, devant un 
petit autel à gauche, puis relevées et adossées, à 
l'intérieur de l'église, au pignon occidental : en 1851, 



(1) Ragut, Statistique de Saône-et'^Loire, 11-13. 

(2) Ce ne sont point des statues proprement dites, mais des 
figurée en relief sur le marbre. 
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lors de ragrandissement de l'église, on les a maKK 
droitement maçonnées dans le pignon (1).^ 

La forteresse des Roussillon était située sur un 
monticule escarpé, faisant partie des sommités si 
pittoresques des montagnes du Moi*van, à 5 Hilo^ 
mètres au sud d^Anost, entouré, sur trois faces, par 
de profondes vallées : élevé à 511 mètres d'altitude, 
il dominait les hauteurs du moulin de Rousçillon 
et n'était accessible que du nord par une large tran* 
chée avec pont-levis. 11 n'en reste plus aujourd'hui 
que des ruines, desquelles surgit une couronne de 
grands arbres (2). Courtépée assure (3) qu'un long 
souterrain servait à conduire les chevaux du château 
à la rivière d'Anost. 

La tradition du pays est forinelle : ces statuer sont 
celles de Gérard de Roussillon et de Berthe^ safemme^ 
fondateurs de la première église. 

Or La Mure fait de « Gérard de Roussillon, l'un 
des anciens comtes de Lyon, qui avoit épousé une 
princesse du sang de France à savoir la princesse 
Berthe de Vienne, fille de Pépin, roi de Guyenne, 
second fils du roi de France et empereur Louis-le- 
Débonnaire, qui jouît du comté de Lyon, non seu- 
lement comme d'un office à temps, mais enqore 
comme d'un bénéfice à vie.... », et il ajoute que la 
« princesse Berthe étoit fille de Pépin, roi de Guyenne, 



"•v 



(1) Renseignements communiqués par M« E. Basdevant, 
notaire d'Anost, le 26 mars 1886, auquel nous sommes heu? 
reux de faire agréer publiquement tous nos remerciements. 

(2) Voy. Texcellente carte de la commune d'Anost dressée 
par M. F. Guyard, instituteur libre, pour l'exposition de Lyon 
de 1881, où elle a obtenu une médaille d'argent : les marges 
sont couvertes par une notice historique sur la commune et 
ses principaux hameaux, où se trouvent des renseignement» 
qu'on chercherait vainement ailleurs. 

(3) Description de la Bourgogne, I1-&85. 
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et d'ingelirude, flUe de Tietbert, comte de Matrîe 
en Normandie (1)... » 

Le P. Ménestrier dit, à son tour : « Gérard de 
Roussillon étoit l'un des plus considérables entre les 
comtes, compagnons et associez à la dignité royale, 
tant à cause de sa naissance qu'il iiroit des princes 
d'Alsace^ que pour Talliance qu'il avoit faite avec 
l'Empereur Louis-le-Débonnaire, qui luy avoit donné 
pour épouse la princesse Berthe, sa petite flUe, fille 
de Pépin roy d'Aquitaine, son second fils... (2) » 

Or, il est certain que le gendre de Pépin était 
Gérard, comte de Clermont selon M. Bouillet (3), qui 
fut tué à la bataille de Fontanet le 25 juin 841. M. 
le baron Delzons dans sa notice: V Auvergne sous 
les Carlovingiens (4)^ le nomme Gérard, comte des 
Arvernes, et confirme sa mort sur le champ de 
bataille de Fontanet: il prétend qu'il avait épousé, 
non plus Berthe, mais Mathilde, fille de Pépin, pre- 
mier roi d'Aquitaine: toujours est-il que l'auteur de 
la Chronique de Saint-DeniSj p. 61, dit que Girard 
comte d'Auvergne, et Rathaire, comte de Limoges, 
étaient tous deux gendres de Pépin. 

A son tour le président Hénault assure que Pépin I 
épousa Ingertrude, fille de Théodebert, comte de 
Matrie et eut, outre deux fils Pépin et Charles, une 
fille, Berthe, qui fut mariée à Gérard d'Alsace, comte 
ou gouverneur du Berry (5). 

M. Aug. Bernard donne comme comtes de Lyon, 



(i) Hist. des Ducs de Bourbon, 1-17. 

(2) Hist, consulaire de la ville de Lyon, p. 238. 

(3) Tablettes d'Auvergne» 1-484 — Imberdis, l'Auvergne depuis 
Vère gallique jusqu'au XVII I* siècle, p. 200. — Il fut tué avec son 
beau- frère Rathaire, comte de Limoges. 

(4) Tablettes, V. 381 et 410. 

(5) Abrégé chronologique des Grands fiefs, p. 338. 
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deux Gérard de Roussillon, le premier vivant en 
753 et le second, vers 850, ayant épousé Berthe d'A- 
quitaine, fille de Pépin, second fils de Louis le 
Débonnaire (1). 

Nous pourrions prolonger ces citations, qui toutes 
sont l'écho d'opinions plus ou moins erronées ayant 
cours aux temps de leurs auteurs, mais si nous 
consultons Garreau^ quoiqu'il alHime le mariage de 
Gérard de Roussillon avec Berthe, fille de Pépin, roi 
d'Aquitaine, nous voyons que Gérard était comte de 
Chatillon-sur-Seine, paroisse de Bourgogne (2), sur le 
territoire de laquelle se trouvait un autre château de 
Roussillon, sur le mont Lassoîs : près de là était 
l'antique « ville de Lans, Latiscum^ ruinée par les 
Barbares au V« ou VI« siècle (3), » dit l'abbé Cour- 
tépée. 

C'est un grand pas de fait pour établir l'identité 
du fameux Gérard de Roussillon, le héros des ro- 
mans, des fables et des légendes du Moyen-Age, 
sur lequel M. de Terrebasse (4), dans un livré publié 
à Lyon en 1856, et surtout MM. Mignard et Chérest, 
dans des notices lues au Congrès scientifique d'Au- 
xerre en 1858 (5), ont fait la lumière presque com- 
plète, car, avec les traditions poétiques qui ont ac- 
compagné au Moyen Age, le nom du célèbre paladin, 



(1) Hisi, du Fores, 1-83 et 85. 

(2) Description du gouvernement de Bourgogne, p. 421. 

(3) Loco citato, IV-177. — Voy. à l'Appendice de Téd. Lagier, 
1848, Tarticle Pothières, IV-752. 

(4) Nous n*ayons pu nous procurer Touvrage de cet auteur 
ayant pour titre : Gérard de Roussillon, S'ensuyt l'histoire de Mgr 
Gérard de Roussillon jadis duc et comte de Bourgogne et d^Aquictaine, 
mais nous avons consulté Tarticle qu'il a publié dans la Revue 
du Lyonnais de 1853, p. 11, et le compte-rendu bibliographique 
d« M. A. Fabre', inséré dans le même recueil en 1857, p. 366. 

(5) 11-250 et 263. 



<!|ue « rhystoîre tesmoigne avoir eu huyt piedz de 
hault et le mieux formé de tous membres que ont 
6ceu trouver et qui par sa force estendoit et ouvroit 
légièremisnt à ses deux mains quatre fers de che- 
vaux tout neufz, * le récit de ses faits et gestes est 
difficile à bien préciser au point de vue de la vraie 
critique historique: La vérité est que d'Adalbert, duc 
d'Alsace, allié aux maisons d'Autriche et de Lor- 
raine (1), descendait Luithard ou Luithaire, nom 
familier en Bourgogne transjurane et en Suisse (2), 
qui eut pour femme Grimoald ou Grimilde (3) : elle 
lui apporta en dot de grands biens en Bourgogne 
et principalement dans Tancien Pagus Latiscensis, 
le pays de Lassois (4), où il vint se fixer et habita 
le château de Rossegloriy Rossillon ou Roussillon (5). 

Luithard (6), comte du Palais, comes Palatii (7), 
eut, de Grimilde, Gerhard que M. Mignard nomme 
Girard et M. Chérest, Gérard^ nom qui semble le plus 
exact, car dans les chartes et diplômes du Moyen 
Age, il est dit Ego Gerardtis... signum Gerardi co- 
mitis : cette dernière forme est d'ailleurs la plus 
généralement répandue. 

Les villes et leurs provinces étaient alors divisées 
en comtés (8), à la tête desquels étaient placés des 



(i) Du Chesne, Uistoire des rois, ducs et comtes de Bourgogne. 

(2) Dunod, Histoire du second royaume de Bourgogne, p. 66. 

(3) Dom Aohery, Spiciligium, 11-477 et 499. — Dunod dit 
que Grimilde descendait des anciens rois Bourguignons. 

(4) J. de Guise, Hist. du Hainault, VIII oh. 50. 

(5) Mss. de la viUe d'Auxerre, n» 106, f» 14. 

(6) Duchesne, loco citato, le nomme Luithaire, grand sei- 
gneur en Bourgogne. — Selon Eckhart, il descendait d'Eti- 
chon, duo d'Allemagne. 

(7) Martene, Veter script, coll. 1-165. — Mss. latin de Pothières. 

(8) Nithard, Dissensions des fils de Louis-le^Débonnaire, VI, anno 
837. — Paradin, Mémoires de l'histoire de Lyon, p. 110. 
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comtes amovibles chargés de leur administration et 
de la conduite do la noblesse à la suite du souverain 
dont ils étaient feudataires. Lorsque Louis-le-Pieux 
ou le Débonnaire appela à Aix-la-Chapelle, en 837, 
les ministres du palais et les comtes palatins, 
assemblée où il donna àTinstigation de Timpératrice 
une partie de l'Empire à son flls Charles, Gérard, 
déjà comte de Lassois, y parut comme comte de 
Paris : il avait été investi de cette dignité par le roi 
Louis (1). A la mort de ce dernier, en 840, son flls 
aîné devint héritier de la dignité impériale et voulut 
faire sentir à ses frères le poids de son autorité, 
mais ses frères Louis-le-Germanique et Charles-le- 
Chauve arrivèrent à une ligue dont le dénouement 
fut la sanglante bataille de Fontanet, livrée, le 25 
juin 841, sur le bord d'une petite rivière de Bour- 
gogne, l'Andrée : Lothaire fut vaincu et s'enfuit à 
Aix-la-Chapelle. Obligé de quitter encore cette ville, 
il se retira à Lyon au mois de juin 842 (2) et y 
chercha à rassembler ses partisans dispersés. 

Gérard de Roussillon n'avait point paru à la 
bataille de Fontanet : c'était un commencement de 
rupture avec Charles-le-Chauve ; il se donna au 
parti de Lothaire, qui s'empressa de l'investir du 
gouvernement amovible des comtés de Lyon et de 
Vienne et le créa, en outre, marquis, marchio, des 
marches ou frontières de France ou d'Aquitaine (3), 
dignité qui, dit M. de Gingins, lui donnait une 
autorité militaire supérieure à tous les comtes 
voisins, depuis les Alpes et le Jura jusqu'aux 
montagnes de l'Auvergne. ^ 



(i) Albério de Trois-Fontaines, Chronique^ sub anno 884. 

(2) 0^ de Gingins, Essai hist, sur la souveraineté de Lyon, 4835, 
p. 357. — Bouquet, GalL scriptores, VII-61. 

(3) Diplôme de Lothaire I, Bouquet, VIII-389, sans date. — 
L'art de vérifier les dates, 11-433. 
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En 845, les comtes Eudes et Gérard résistèrent 
ïiux Normands (1) ; en 850, Gérard chassa d'Arles 
les Sarrasins qui s'en étaient emparés (2). 

Il défendit avec fidélité et énergie les droits de 
l'empereur et de ses fils, mais, à la mort de ce 
dernier, eut lieu en 856 le partage de ses biens : 
Charles le cadet eut la Provence et le duché de 
Lyon, dénomination sous laquelle on comprenait 
alors les comtés situés entre le Rhône et la Durance : 
ce nouvel état prit le nom de royaume de Pro- 
vence (3). 

En 859 et 860, Girard délivra encore des Normands 
tout le littoral du Rhône (4) ; en 859 et 861, il emporta 
plusieurs succès sur Charles-le-Chauve, aux environs 
de la Saône, près Mâcon (5). 

Mais Charles était jeune et avait besoin d'une 
main forte pour administrer : il éleva le comte 
Gérard à la dignité de duc d'Arles et de comte de 
Provence (6) qui le constituait réellement régent ou 
vice-roi du royaume (7) ; Charles mourut en 863, 
laissant le royaume de Provence divisé entre ses 
deux frères Louis II et Lothaire-le-jeune : ce dernier 
eut le duché de Lyon et confirma le duc Gérard 



{i) Fauohet, Antiq. gauloises et françaises, 1579. 

(2) La Lauzièr«s, Hist d'Arles, p. 90. 

(3) Annales de Saint^Bertin ; la succession de Charkmagne, par 
Zellep, p. 81. 

(4) Faupiel,' Hist, de la Gaule méridionaU, VI-351. — Daniel, 
anno 859. — Mabillon, anno 860. 

(5) Mss. de la bibl. de Berne. 

(6) Dom Bouquet, VIII.388. — Spicilège, XIV-llO. 

(7) Dans ses diplômes, Charles se plaisait à le nommer son 
mentor, son père nourricier, magister, nutritor, — Dipl. du 10 
octobre 867, dans Bouquet, VIII.396. — Paradin, loco citato, p. 
112, cite une requête de Tarchevêque Remy ouest cité illustris 
cornes Ger ardus. 
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dans tous ses privilèges. Lothaire mourut le 8 août 
869 sans enfants légitimes. Son oncle Charles-le- 
Chauve prétendit s'emparer de l'héritage de son 
neveu à l'exclusion de Louis II, frère de Lothaire, 
et se fit couronner roi de Lotharingie, à Metz, le 9 
septembre 869 (1). Un traité fut enfin conclu à 
Mersen sur la Meuse le 8 août 870 : Charles-le-Chauve 
reçut dans son lot les pays de Toul, le Barrois, le 
Semurois, le Lyonnais, le Viennois, le Vivarais, le 
pays d'Uzès, etc., et se rendit dans ses nouveaux 
états pour en prendre possession. 

Le duc Gérard, appuyé par les évêques et les 
comtes du pays, qui n'avalent point encore reconnu 
la suzeraineté de Charles-le-Chauve, voulut soutenir 
les droits de Louis II, mais il fut battu en Franche- 
Comté, dans les environs du château de Grimont 
qu'il y possédait près de Poligny. Gérard s'y enferma 
comme dans un dernier refuge, mais le roi de 
France, ne perdit pas son temps à en faire le siège, 
« ains (2), dit l'auteur des Gestes de Charles-le' 
CliauvCj s'en alla à Vienne où Berthe la femme de 
Gérard était, et assiégea la cité le plus tôt qu'il put... 
Moult fut le lieu d'entour gâté et détruit pour ce 
siège, tant fit le roi et par sens et par engin, qu'il 
mut dissension entre ceux qui gardaient la cité, si 
bien qu'une grande partie se tint à lui. Mais quand 
Berthe aperçut cette chose, elle manda Gérard, son 
seigneur; puis quand il fut venu, il ne voulut pas 
tenir la cité contre le roi ; ains la rendit mainte- 



(i) Une charte de Cluny, d^avril 870, conçue en des termes 
d^une barbarie extraordinaire, mentionne inluster vir nomine 
Gerardus cornes comme présent à une sentence rendue à Vienne, 
ledit jour, en sa présence et en celle d'Adon, archevêque, 
entre Salomon, époux d'Anastasie, et Benedicta, relativement 
à des esclaves et à des biens leur appartenant. 

(2) Mais. 
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nant ; et le roi entra en liesse et joie, et célébra en 
la ville la Nativité de Notre-Seigneur. Quand le roi 
eut ainsi reçu la cité, il contraignit Gérard à ce 
qu'il lui rendroit les châteaux d'en tour, et les livre- 
roit à cetix que le roi voudrait envoyer; et de ce 
lui donna bons otages ; et le roi lui donna trois 
nefs et souffrit qu'il s'en allât par le fleuve de 
Rhône lui et Berthe sa femme et leur gent, et tous 
leurs meubles. Le roi livra la cité à garder à Boson 
le frère de la reine sa femme. » 

La prise de Vienne (24 décembre 870), entraîna la 
soumission de tout le pays depuis Lyon jusqu'à la 
Durance. 

Gérard et Berthe vinrent s'établir à Avignon (1) : 
Charles-le-Chauve avait depuis longtemps brûlé, 
puis rasé son château de Roussillon en Lassois. 

Le rôle politique de Gérard était fini : animés, 
lui et sa femme, des sentiniens de la plus vive 
piété, leur premier soin fut d'augmenter les riches 
fondations qu'ils avaient déjà faites aux abbayes de 
Vezelay, au diocèse d'Autun, et de Pouthières, au 
diocèse de Langres, fondées par eux entre 859, où 
fut intronisé le pape Nicolas I*»"^, dont on a un 
diplôme conflrmatif de la charte du fondateur, et 
867, époque de la mort de ce pape (2) : Pouthières, 
Pultariaj était situé in pago Tricassino (mss. du 
XIII» siècle de la Biblioth. nationale) et Vezelay, 
in loco vel agro qui dicitur Virziliacus in pago Ava- 
lensi in regno Burgundie (Spicilège, 11-446). 

La Gallia Christiana cite, aux Preuves du Tome IV, 



(1) Mss. d'Auxerre, n» 106, !• li. — M. Mignard dit AwiUon, 
oe qui n'est guère probable, car Charles-le-Chauve était maître 
de la Bourgogne. 

(2) Mabillon et Dom Bouquet adoptent Tan 867 : les chartes 
ont peut-être été rédigées après. 
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p. 132^ une charte de 863 par laquelle le comte Gérard 
et sa femme Berthe soumettent au Saint-Siège Tab- 
baye de Pouthières fondée par eux ; ils y sont ainsi 
désignés : Gef ardus misericordia Dei apud regalem 
clementiam Comitis honore sublimatuSy una cum conn 
juge Berta nomine.... Il est à remarquer que le sur- 
nom de Rossillon ne lui est presque jamais donné 
dans les titres anciens. 

Le domaine de Poutliières était un don de Char- 
les-le-Chauve à la famille de Grimilde (1) : le Spici- 
Ugey p. 452, dit que le monastère de Pouthières était 
in pago Latiscensiy haudprocula suo Castro Rossilionis. 

Gérard de Roussillon avait épousé Berthe, Jllle 
d'HugueSy comte de Sens et de Bava (2), ainsi qu'il 
nous l'apprend dans son testament rapporté p. 447 
du Spicilège d'Achery (3) : il en eut un fils, Théodoric, 
qui vécut à peine deux ans et une fille, Eve, qui se 
fit religieuse et fut la première abbessedeVezelay(4)w 

C'est avant la naissance de Théodoric è Lyon, où 
résidait le plus ordinairement Gérard, et pour ap- 
peler sur lui les bénédictions du Ciel, que Berthe 
tissa de ses mains pour l'église de Saint-Jean cette 
précieuse nappe d'autel qui rappelait son nom dans 
l'un de ses vers : 

Sumat perpétuant pro facto Berta coronam (5), 

I 

(I) Chevalier, Mémorial de Poligny, 56. 
{1) L'autre fille d*Hugues, nommée Edith, avait épousé Lo- 
thaire en 821. — Bouquet, VI-80. 

(3) Voy. SM8Bi Les vies d'anciens saints, mas. delaBibl. nat., où 
il est dit : « Une noble pucelle ygaur (égale) à lui fut donnée 
au dit Girart par loial mariage, qui auoit à non Berte, fille 
Hugon comte de Sens. » — Voy. aussi la charte de fondation 
de Pouthières, où Girart invoque les noms de Hugues et de 
Bava, comme il avait invoqué les noms de Leuthaire et de 
Grimilde, ses père et mère. 

(4) C^ de Soultrait, Ârm. du Nivernais, p. 29. 

(5) Il est probable qu'elle disparut lors des ravages des Pro« 
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Se trouvant sans hoirs de leur nom (1), Girard et 
Berthe choisirent Dieu pour leur héritier, Deum 
eligerunt cohœredem (2), et fondèrent de nouvelles 
abbayes, c douze en mémoire de douze victoires 
remportées sur le roi Charles-le-Chauve, » disent les 
romanciers : un mss. de la Bibliothèque nationale (3) 
cite Saint-Pierre d'Auxerre, Sainte-Marie-Madeleine- 
du-Mont à Soissons, etc, mais non Ambierle^ que la 
tradition populaire leur attribue cependant. 

Berthe mourut en 874: ses restes furent déposés 
à Pouthières : VI idis novembris depositio domine 
Berthe comitisse istius loci fundatricis (4). 

Gérard rendit son âme à Dieu entre les années 
877 et 878 (5) et fut rapporté à Pouthières: son an- 
niversaire est ainsi désigné dans le Nécrologe de 
Sainte-Marie et de Saint-Lazare d'Avallon : IVnonis 
Martii obiit Girardus de Rossillon cornes et Berta 
uxor eJuSj qui dederunt ecclesie sancte Marie et 
sancti Laaari Aoalonis villam que dicitur Tarel et 
Justiciam cum appendiciis suis (6). 

L'épitaphe de Théodoric, dont les caractères ac- 
cusent bien le IX® siècle, est publiée par M. de Ter- 
rebasse (7), et celles beaucoup plus récentes de 
Gérard de Roussillon, et de Gérard de Roussillon 

testants à Lyon en 4562. — Voy. La Mure, Hist» ecclésiasiique 
du diocèse de Lyon, p. 292, et Menestrier, Hist consulaire, p. 238. 

(i)Art de vérifier les dates, — Fauriel, IV-330 — D. Vaissette, 
Hist, du Languedoc, 1-563. 

(2) J. de Guise, locociiato, VIII-195. 

(3) Résidu de Saint-Germain-des-Prés, n» 980. 

(4) Fragments du nécrologe de Pouthières. 

(5) Plusieurs bulles de Jean VIII établissent que vers 878, 
il était déjà mort. 

(6) Annales bénédictines, Anna 867. 

(7) Revue du Lyonnais, 1853, p. 20. — Voy. aussi le Voyage 
littéraire de deux Bénédictins, 1-205. 
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avec Berthe, sa femme, par M. Chérest (1), qui leur 
trouve cependant une grande analogie de style avec 
celle de leur flls. 

Gérard de Roussillon et sa femme n'ont donc pu 
avoir été enterrés dans Téglise d'Anost : nous verrons 
ultérieurement s'il est possible que ce soit un autre 
Gérard de Roussillon. Enfin du travail qui précède 
(2), il résulte la preuve de ces faits: 

1° Que les Chaugy n'ont pu s'allier à la famille de 
Gérard de Roussillon, puisqu'il ne laissa point de 
postérité (3), et que le second parti de ses armoiries 
au portrait du triptyque d'Ambierle ne peut donner 
celles de ce même Gérard de Roussillon, puisqu'il 
vécut à une époque où elles n'étaient point encore en 
usage (4) ; 

2° Que Berthe, sa femme^ n'était pas la fille de 
Pépin, roi d'Aquitaine, comme l'ont prétendu pres- 
que tous les historiens, avant M. de Terrebasse (1853). 

3° Qu'ils ne furent point inhumés à Anost puisqu'ils 
reposent dans leur monastère de Pouthières. 

Il nous reste à rechercher quels étaient vérita- 
blement les Roussillon et les Chaugy et quels étaient 
ces Girard et Berthe dont les tombes existaient à 
Anost: ce sera l'objet des articles qui vont suivre. 

(A continuer). 



(1) Loco citato, p. 303. 

(2) On nous assure que la Société Eduenne s*occupe en oe 
moment des mêmes reoherohes que nous : nous sommes heu- 
reux de cette singulière coïncidence, Thistoire n'a qu'à y 
gagner. 

(3) M. Vachez lui donne un fils aussi nommé Gérard, lieu* 
tenant de Temperbur Lothaire en Lyonnais et Dauphiné au 
IX* siècle. Le canton de Momant, p. 49. 

(4) Les Croisés en empruntèrent la mode aux Mahométans. 
comme le remarque fort bien Joinville dans sa Vie de saint 
Louis, éd. 1822, p. 66. 
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LA PORTE DES LIONS 

A L'EfiLISE DE SAINTRAMBEfiT-SURLOIRE 



M. Vincent Durand, dans le Rapport sur le Congrès 
de 1885 qu'il a mis huit mois à faire paraître, cons- 
tate que réglise de Saint-Rambert a été examinée 
avec soin dans toutes ses parties : il est cependant 
une porte du côté du nord, vulgairement appelée la 
porte des lionsy qui passe souvent inaperçue et sur 
laquelle bon nombre d'archéologues n'ont qu'une 
idée fort imparfaite. Nous voulons dii*e à nos lec- 
teurs ce que nous en pensons, car nous n'avons 
entendu personne en donner l'explication. 

Cette porte qui était jadis, au temps du prieuré, 
l'entrée principale de l'église du monastère, donne 
sur l'ancien cimetière, remplacé de nos jours par 
une place au bord de laquelle s'élève une croix sur 
piédestal au devant duquel sert de plate-forme 
l'antique table de pierre d'un autel du Moyen-Age. 

Elle est aujourd'hui murée ; l'entrée princiçale de 
l'église devenue paroissiale a été ouverte au XVII« 
siècle, dans le rez-de-chaussée de la vieille tour 
carrée qui fait pendant à la tour du clocher, et 
revêtue à l'extérieur d'un portique qui n'a rien du 
style de la vieille basilique de Saint-André et de 
Saint-Rambert. 

Notre vieille porte est beaucoup plus curieuse à 
examiner. Elle se compose de deux pieds droits 
dont la tète forme console, sur lesquels repose 
un linteau massif en pierre surmonté d'un tympan 
plein, où l'on remarque un fragment d'opus reticu- 
latum d'uHQ ancienne construction romaine : une 
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arcade romane sert de décharge et porte le poids 
de la maçonnerie supérieure. Mais ce qui donne à 
cette porte un cachet tout particulier de vétusté et 
de curiosité, ce sont deux lions naïvement sculptés 
à chaque extrémité du linteau. Ces deux lions, qui, 
pour la plupart des visiteurs, ne sont qu'un orne- 
ment bizarre, nous paraissent avoir une signification 
particulière que nous tenons h préciser. 

Ces deux lions étaient la marque des juridictions 
ecclésiastiques ô l'époque où la justice se rendait 
publiquement devant le portail principal, qui deve- 
nait ainsi un espèce de tribunal : on y faisait aussi 
certains actes publics devant la foule assemblée et 
le rédacteur des sentences ou des actes avait sou- 
vent le soin de les terminer par ces mots caracté- 
ristiques : Sedente inter leones... ou encore: Datum 
inter leones (1). 

M. de Caumont, qu'on est si souvent obligé de 
consulter, dit pour expliquer cette coutume, que 
« le trône du roi Salomon était supporté par des 
lions, et que Ton a voulu probablement faire ainsi 
allusion à cette circonstance dans la disposition du 
siège où Ton rendait la justice. » 

Or Ton sait que les prieurs de Saint-Rambert, de 
toute antiquité seigneurs temporels et ecclésiasti- 
ques, exerçaient sur cette ville et les paroisses de 
Bonson, de Chambles, de Saint-Just-sur-Loire et 
de Saint-Cyprien, tous les droits de la haute, mo- 
. yenne et basse justice (2) : les amendes qu'ils im- 
posaient aux délinquants étaient aa gré des prieurs. 
Ils avaient châtelain, . greflfler, prévôt, procureurs. 



(1) De Caumont, Définition élém, de quelques termes d'architec- 
ture, p. 60. — Jacquin et Duesberg, Dict. des antiquités chré- 
tiennes, p. 364. 

(3) A. Broutin, Les châteaux historiques du Fores. M13. 

6 
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huissiers ou sergents; ils pouvaient exécuter les 
condamnations emportant amputation d'un membre 
ou condamnation à mort, aux fourches patibulaires 
qu'ils avaient dans un champ voisin de la route ac- 
tuelle de Saint-Rambert à Chambles, à l'extrémité 
méridionale de la ville (1). 

Ils ne paraissent pas avoir jamais eu d'ojfflcialj 
officier de justice, on lésait, particulièrement chargé 
de la juridiction contentieuse au nom des évoques, 
prieurs, abbés ou chapitres : du moins, nous n'en 
avons jamais trouvé d'indiqués dans les titres à 
notre connaissance (2). 

Ces obser^^ations ne manquent donc pas d'un cer- 
tain intérêt pour l'histoire de l'église de Saint-Ram- 
bert que nous tenterons peut-être quelque jour, 
car elle n'a point encore été décrite complètement 
quoiqu'elle mérite, à tous égards, une description 
plus détaillée que celle que lui a consacrée le vi- 
comte de Saint-Andéol, dans un Almanach lyonnais 
de 1865. 

L'église de la paroisse était primitivement le pauvre 
et petit édifice qu'on trouve, de l'autre côté de l'an- 
cien cimetière, à gauche et au fond de la petite 
place. Sa façade, avec s& porte, date de la fin de 
rère ogivale ; le côté de Tabside a été tronqué ; le 
mur latéral sud paraît seul être fort ancien. Sa 



(1) Le droit d^exécution fut repris par les comtes do Forez 
en 1300, mais rendu ensuite aux prieurs qui en jouissaient 
notamment dès 1452. 

(2) Dans les premiers temps, les évêques, prieurs, etc., n'é- 
taient souvent que juges dans les matières religieuses : Tar- 
chiprètre en faisait les fonctions lorsque ces hauts dignitaires 
ecclésiastiques n'étaient pas résidents. Lorsque les évoques 
ou prieurs obtenaient le droit de juridiction, ils devaient 
rendre la justice en personne : cela dura ainsi pendant un 
grand nombre de siècles. 
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maçonnerie est plus grossière encore que celle des 
murs de la grande église, son appareil étant le 
même à peu de choses près (1). A Tintérleur, on y 
remarque une voûte plate, en bois assez ancienne, 
dont les peintures sont d'une grande naïveté, mais 
surtout les deux colonnes du chœur avec d'antiques 
et curieux chapiteaux, dont les bases sont engagées 
entièrement dans le sol sans doute surélevé à une 
époque plus moderne. 

Cette église qui était dédiée à Saint-Jean Baptiste 
n'existait pas en 971 (2), quoique M. de Saint Andéol 
la classe du VII» au VIII* siècle, elle ne peut être 
que postérieure au XI I« siècle. 

C'est à tort qu'on voit là un ancien baptistère par 
immersion : cette opinion se fonde sur ce que ces 
édifices, dans l'origine, étaient séparés des églises 
et avaient soit des puits ou des fontaines, soit un 
réservoir ou cuve baptismale : elle renferme d'ailleurs 
d'anciens fonts baptismaux en bois, qui furent 
jusqu'au XVI« siècle, ceux de la paroisse de Saint- 
Rambert. 

Les anciens baptistères étaient, à l'origine, sous 
l'invocation de saint Jean-Baptiste, mais dès le 
milieu du IX« siècle, le pape Léon IV avait recom- 
mandé au clergé les fonts en pierre pour le baptême 
par infusion (3). 

Il y a donc, sur cette petite église, une erreur 
évidente d'attribution vulgaire cfu'on nous saura gré 
d'avoir refutée, en même temps que nous présentons 
notre opinion sur la curieuse porte des lions. 



(1) V«« de St- Andéol, loco citato, p. 131. 

(2) Voy. Le Laboureur, Masures de l'Isle Barbe, 1*66. 

(3) De Caumont, Architecture religieuse, p. 45. 
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SX 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



De leur mariage sont issus : 

A. Victor-Henri Révérend du Mesnil, 

né le 6 avril 1858, marié le 8 
avril 1885 à Elisabeth-Marie- 
Antoinette Traclet ; 

B. Claude-Nicolas-Gustave Révérend 

du Mesnil, né le 2 mars 1860 ; 

C. Marie-Ernestine-Victoire Révérend 

du Mesnil, née le 14 juin 1861, 
mariée le 4 août 1879 à Michel- 
Emile Blanc de Villeneuve : d'où 
Louis-Antoine-Xavier, né le 8 
juillet 1880; 

D. Louise-Jeanne-Irma Révérend du 

Mesnil, née le 28 janvier 1867 ; 

E. Jean-François-Olivier Révérend du 

Mesnil, né le 10 juin 1873; 

F. Jacques-Louis-Marie-Ernest Révé- 

rend du Mesnil, né le 19 sep- 
tembre 1878. 

2® Anne-Marie-Victoire Hue de la Blanche, 
née le 14 février 1838, épouse de Jean-Jules 
Le Conte, aujourd'hui possesseur de la 
plus grande partie de la terre de la Curée : 
la généalogie de la famille Le Conte forme 
Tarticle qui suivra la branche cadette des 
Hue de la Blanche. 

Victor Hue de la Blanche est mort à Vivans le 1*"^ 
novembre 1862 et Irma Courlin de Neufbourg, sa 
femme, est décédée à Roanne le 3 avril 1871. 
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Branche cadette des Hfle de la Blanche. 

XI. Xavier Olympe Hue de la Blanche, tige de 
la branche appelée à continuer à défaut de môles, 
est né à Charlieu le 24 janvier 1779. 

Il fit, avec son frère Pierre Mathieu, ses preuves 
de noblesse devant Berthier (1): il se destinait à 
rartillerie. La Révolution Tempôcha de donner suite 
à ce projet : il fut obligé de se cacher pour échapper 
aux fureurs du fanatisme politique et ce n'est qu'en 
1828 qu'il put entrer dans Tadministration. 

Il débuta par être conseiller de Préfecture à Lyon ; 
puis, il obtint un poste de premier secrétaire d'am- 
bassade d'abord en Perse, puis en Turquie, et fut 
même chargé d'affaires en Autriche, fonctions qu'il 
remplit avec honneur et qui lui valurent les brevets 
de chevalier des ordres de la Réunion de France (2), 
du Croissant de Turquie, du Soleil de Perse et de 
Léopold d'Autriche. 

Il reçut, le 2 octobre 1813, des lettres patentes de 
Chevalier de VEmpire^ et ses armoiries furent fixées 
comme suit: De gueules^ parti d'un trait de sable ; 
chargé au premier dan cœur dor accompagné de trois 
molettes du même, deux en chef, une en pointe ; au 
deuxième de trois écussons d'or 2 et 1 ; bordure d'à- 
aur du tiers de Vécu au signe des Chevaliers de Vordre 
impérial de la Réunion posé en deuxième point en 
chef (3). — Pour livrées, les couleurs de l'écu. 

Il était premier secrétaire d'ambassade à Cons- 
tantinople lorsqu'il épousa, suivant contrat du 16 



({) Voy. p. 60. 

(^) Voy. sur Tordre de la Réunion» la Revue nobiliaire de 
4869, p. 25, 32 et 336. 
(3) Ibidem, p. 32, n«26. 
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septembre 1809 (1), Jeanne-Claudine de Montherot de 
Béligneux, fille mineure de Pierre de Montherot de 
Béligneux, ancien conseiller au Parlement de Bour- 
gogne et de vivante Claudine-Jeanne-Louise-Etien- 
nette-Françoise Grimod de Benéon de Riverie, 
demeurant à Lyon (2). 

De ce mariage sont nés (3) : 

1° Claude-Louis-Félix Hue de la Blanche qui 
continuera. 

2<> Claudine-Marie Hue de la Blanche, née le 
19 mars 1818, mariée, suivant contrat du 



(i) Signèrent à l'acte ses parents Jean-Baptiste Nompère de 
Champagny, comte de TEinpire, ministre des relations exté- 
rieures et dame Victoire-Blandine Hue de Grosbois, son épouse, 
et Char! es-Pi erre- Cl aret dePleurieu, comte de l'Empire, séna- 
teur, conseiller d*Etat à vie, grand officier de la Légion d'hon- 
neur, Gouverneur du Palais impérial des Tuileries et du 
Louvre, membre de l'Institut de France, et dame Aglaë- Félicité- 
Françoise . Deslacs d'Arcambal, comtesse de Fleurieu, dame 
pour accompagner son Altesse Impériale Madame. 

("2) La famille de Montherot, dont nous avons publié la gé- 
néalogie (F, de Montherot et sa famille, Lyon, 1869), remonte à 
Pierre de Montherot, procureur au Présidial de Chalon-sur- 
Saône, époux de Marie Villot: elle a fait ses preuves de 
noblesse devant Chérin» le 20 septembre 4783, pour le service 
militaire. 

Armes : de gueules, à Vaigle d'argent essorante d'un mont de 
même, accompagnée en chef d'un soleil d'or à dextre et d'une étoile 
d'argent à senestre. 

Les Grimod, qui furent très richement possessionnés en 
lyonnais, ont été anoblis par Jean-Claude Grimod, conseiller 
secrétaire du Roi, maison et couronne de France, le 5 mai 
4689. Ils portaient : d'azur, à la fasce d'argent surmontée d'un 
croissant du même entre deux étoiles d'or et accompagnée en pointe 
d'un poisson nageant sur une mer d'argent. 

(3) M»* de la Blanche, née à Bienne en Suisse le 29 mars 
4Î90, est toujours existante : femme de beaucoup d'esprit et 
d'un commerce fort agréable, elle était aimée et appréciée de 
la haute société de Lyon qui l'a fort regrettée lorsqu'elle 
s'est fixée chez sa fille, M°>*' Sordet, à Saint-Germain-du-Plain. 
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10 avril 1836, à Claude-Alfred Sordet, flls de 
Pierre-Philibert Sordet et d'Anne Grillet : 
d'où postérité. 

3<> François-Henri Hûe de la Blanche, né le 4 
septembre 1823, Inspecteur des Eaux et 
Forêts, décédé célibataire. 

i^ Louise-Antoinette Hûe de la Blanche, née 
le 8 novembre 1829, mariée le 12 février 
1849 à Léon-Antoine-Ernesl Génissieu, flls 
d'Etienne Génissieu, et de N... Renaud, 
d'où Thérèse, épouse de M. du Chambon, 
et Camille Génissieu. 

Xavier-Olympe Hûe de la Blanche est mort à Tain 
dans la nuit du 18 au 19 avril 1848. 

xn. Claude-Louis-Félix Hue de la Blanche, né 
à Vienne (Autriche) le 13 août 1810, a épousé, sui- 
vant contrat du 2 décembre 1834, Marie-An toi nette- 
Marguerite-Rose Monnier de la Sizeranne, fille de 
Jean-Charles-Georges Monier de la Sizeranne et de 
Mélanie-Emma Jourdan (1), et a eu pour enfants : 

1° Marie-Xavier Hûe de la Blanche qui forme 
le xni* degré. 

2^ Jeanne Emma Hûe de la Blanche, née le 

11 février 1838, mariée le 3 avril 1861 à 
Claude-Joseph-Félix Bernard de Dompsure, 
flls de Marie-Etienne-Paul Bernard de 



(1) Jean Monier, négociant qui vint s'établir à Tain, fut 
père de Jean-Paul-Ange-Henri Monier, comte de la Sizeranne, 
garde du corps du roi Louis XVIII, député de la Drôme, puis 
sénateur, auquel M. G. Vallier vient de consacrer une très 
intéressante notice, Valence 1885 ; c'était le frère de Madame 
Félix de la Blanche ; il avait épousé une des filles du marquis 
de Cordoue, pair de France. 

Armes : d'argent, au lion de gueules, à la fasce d'azur chargée 
de tro^s croisettes d'or, brochant sur le tout. 
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Dompsure (1) et de Camille Chossat de 
Saint Sulpice : d'où postérité. 

Z^ Marie-Mathieu-Gaston Hue de la Blanche, 
né le 28 Juillet 1840, marié le 15 avril 1868 
à Marie-Françoîse-Isaure Perret, fille de 
Jean Gelse Perret et de Françoise-Hono- 
rine Bonneau (2). 

Claude-Félix- Louis Hue de la Blanche est mort à 
Tain le 4 décembre 1870. ^ 

XIII. Marie-Xavier Hue de la Blanche, né le 4 
juin 1836, demeurant à Marseille, a épousé en cette 
ville, suivant contrat du 9 décembre 1866, Marie 
Bernard, fille de Pierre- Hector Bernard, et de Ma- 
thilde-Adélaïde-Pauline de Raymond. 

Il n'a qu'une fille : 

Marie-Mathilde-Jeanne Hue de la Blanche, 
née le 20 décembre 1864. 

XIV. Famille Le Conte. 

Cette maison devenue forézienne est originaire du 
Poitou (3). 



(1) Les Bernard do Dompsure sont originaires d'Onoz, can- 
ton d'Orgelet : on les trouve seigneurs de Dojnpsure et de 
Pélagey. C'est une des familles les plus distinguées de la ville 
de Saint-Amour où elle a fourni des échevins et des maires. 

Armes : d'azur, à un chevron d'or accompagné en chef de deux 
étoiles d'argent et en pointe d'un croissant de même, 

(2) La famille Perret est originaire du Bois-Sainte-Marie 
(Saône-et-Loire) où Marc-Hilaire Perret était au commence- 
ment du XVI II« siècle, avocat à la cour et châtelain royal. 

Elle a fourni des magistrats au bailliage de Semur-en- 
Brionnais. 
Armes : d'azur, à deux bandes d'or. 

(3) Tous les renseignements, qui suivent, sont tirés d'actes 
authentiques ou des registres paroissiaux d'Availles (Vienne) 
et de Montbrison (Loire). 
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D'Hozîer leur attribue dans son Armoriai^ registre 
de la généralité de Poitiers, P 42,7 y les armes sui- 
vantes : cT argent j à une fasce de gueules surmontée 
de trois merlettes de sable rangées en fasce et accom- 
pagnée en pointe d*un lion de mêmej et plus loin, f<>» 
863 et 865, fascé de sable et dor de huit pièces à 
trois roses de gueules en chef brochant sur le tout. 

Les armoiries portées par la famille sont d argent^ 
à trois merlettes de sable 2 et îj au chef d'azur chargé 
d'un lion passant d'or. 

La filiation s'établit comme suit : 

L Pierre Le Conte, chirurgien, né vers 1590, était 
le frère de François Le Conte, notaire royal en 1616 
de la baronnie d'Usson-du-Poitou au comté de 
Civray. 

Il possédait à Usson • certaine rente due par les 
nommés Douxanne et leurs comparsonniers, » 
plus le lieu, la maison et la moitié du village de la 
Glaudière dont il fut fait, le 25 novembre 1646, aveu 
et reconnaissance par ses enfants à messire Fran- 
çois Pasquéron, sieur de la Rousselière, prieur 
commendataire d'Usson, à cause de son dit prieuré. 

Pierre Le Conte épousa en 1618, à Availles-Limou- 
zine, dans la Basse-Marche, damoiselle Anne Poirier, 
sœur de M« Léonard Poirier, procureur fiscal de la 
chôtellenie d'Avaîlles et d'autre damoiselle Anne 
Poyrier, cette dernière veuve en 1634 de Paul Vézier, 
écuyer, sieur d'Aubière, conseiller du Roi, élu en 
l'élection de Poitiers, et ensuite remariée, avant 
1640, à René d'Alougny, écuyer, seigneur de Bois- 
Morand, en la paroisse d'Antigny (1). 



(I) Les d'Alougny ou d'Aloiarny des Bordes et de Bois-Mo- 
rand descendaient de Galehaut d'Aloigny, grand chambellan 
de Louis XI et premier sénéchal du Chatelleraudois en 1481. 

Ils furent maintenus le 26 février 1667, lors de la recherche 



— so- 
ns eurent pour enfants : 

1° Anne Le Conte, baptisée à Avaîlles le 13 
février 1620, mariée, avant 1640, à Fran- 
çois Chevallon, sieur de Prélong, d'une 
famille de la Basse-Marche, aujourd'hui 
éteinte, qui avait formé plusieurs bran- 
ches, les sieurs de Prélong, de Flier, de 
Lorgère et du Rocher, au XVI» et au XVI1« 
siècles ; 

2« Paul qui suivra ; 

3° Catherine Le Conte, baptisée le 18 septem- 
bre 1628 ; 

4<> Pierre Le Conte, sieur du Pololeau (1), 
baptisé le 28 juillet 1630, lequel de son mariage avec 
Nicolle de Vantadou, à Champigny-sur-Veude, le 19 
août 1652 eut les enfants qui suivent : 

A. Catherine Le Conte, baptisée le 4 

novembre 1653, mariée à Pierre 
Dama in, sieur de la Renaudière, 
en la paroisse de Pressac. 

B. Autre Catherine Le Conte, le 16 mai 

1655, mariée à Jean de Roche, no- 
taire royal à Oradour-Phanois. 

C. Anne Le Conte, le 27 mai 1657, ma- 

riée à Clément de la Roche, sieur 
du Villard, en la môme paroisse 
d'Oradour-Phanois. 



par Charles Golbert de Croissy et Barentin, intendants de la 
généralité de Poitiers. — Dugast-Matifeux, Etat du Poitou 
sous Louis XIV. p. 237, 263 et 356. 

(1) Le logis et les fonds du grand et du petit Poloteau, 
près le cimetière d'Availles, furent acquis le 9 juillet 1658 de 
Georges et Jacques Compaing, écuyers, sieurs de la Tour- 
Girard et de la Champaignerye. 



D. Pierre Le Conte, baptisé le 3 décem- 

bre 1659. 

E. Guy Le Conte, le 22 février 1661, 

qui fut prêtre, chapelain de la cha- 
pellenie dite de Rouyère, fondée 
par sa famille, le 25 août 1700, en 
réglise de Saint-Martin-d'Availles. 

F. François Le Conte, le 4 décembre 

1662. 

G. Marguerite Le Conte, baptisée le 2 

février 1665. 

H. Autre François Le Conte, baptisé 
le 25 juillet 1666, décédé sans avoir 
été marié, comme Pierre et Fran- 
çois Le Conte, ses aînés. 

IL Paul Lk Conte, baptisé le' 26 janvier 1626, sieur 
de la Morye et de Cliez Bellet après les Compaing, 
de la Morye par acquisition du 25 avril 1658 (1). Il 
épousa à Availles, le 3 août 1655, Jeanne Robineau, 
fille de Barthélémy Robineau, sieur du Rabier, de 
laquelle il eut : 

1<> Barthélémy Le Conte, baptisé le 4 mai 1656, 
escolier estudiant en Vuniversité de Poic- 
tiers en 1676, clerc du diocèse de Poitiers 
en 1681, prêtre recteur de Sainte-Lumine 
de Coûtais, en Bretagne, en 1686, décédé 
en 1696. 

2P Jean Le Conte, baptisé le 3 novembre 1659, 
sieur de la Morye, qui fut inhumé en 
l'église Saint-Martin d'A vailles le 9 no- 
vembre 1703. Il est Fauteur d'un rameau 



(2) Le village de la Morye et la métairie de Chez Bellet 
relevaient, comme le Poloteau, de la directe du seigneur 
d'Availles, le duc de Montemart. 



^ « - 

qui s'est éteint en Poitou peu après le 
milieu du XVIII* siècle et qui a donné, 
à Availles, les sieurs de Chez Bertrand, 
de Lafont et de la Carte. 

â* Pierre que voici : 

(À corUinuer). 



I. ..! 



NOS SOCIETES SAVANTES 

LA DIANA 



Nous avons reçu à peu de jours d'intervalle, le 
Rapport présenté par MM. V. Durand^ Jeannez et 
Rochigneux, sur le Congrès archéologique de Tannée 
dernière, 25 à 30 juin 1885 (1), et le Bulletin trimestriel 
janvier à avril 1886. Nous n'avons rien à en dire, 
sinon que nous avons été vivement désappointé de 
n'y pas trouver le développement de cette thèse de 
M. V. Durand à l'occasion des chemins gaulois : 
« Toutes les grandes voies sont doubles ou triples en 
ForeZj mais toujours parallèles : il y aurait une route 
antérieure à Vautre. » Le secrétaire de la Diana 
s'est borné à modifier quelque peu sa première 
proposition que nous avions écrite, à la séance du 
26, au fur et à mesure qu'il parlait : le rapport porte 
ceci : « Plusieurs des principales voies romaines du 
Forez sont côtoyées et comme doublées par des 
chemins qui paraissent être aussi d'une haute 
antiquité : on peut supposer que quelques-uns au 
moins de ces derniers représentent des tracés 



(i) Voy. V Ancien Porei, IV-i75. 
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primitifs remontant à Tépoque de l'indépendance ». 
Et c'est tout !.... 

La partie, qui concerne les courses faites dans 
Tarrondissement de Roanne, et- due à la plume 
érudite de M. Ed. Jeannez, a été reproduite par le 
Bulletin monumental (6« série, 11-74) de la Société 
d'archéologie : c'est la meilleure preuve de sa valeur 
et de son exactitude. 

Une simple observation pour finir : le Rapport de 
la Diana (partie rédigée par M. Durand, p. 226) 
constate que nous nous sommes récusé ô la séance 
du 28 juin 1885 à propos de Saint-Romain-le-Puy. 
Si nous avons décliné l'honneur qu'on nous faisait 
devant une si docte assemblée, c'est que nous 
n'avons nullement été prévenu de cet appel, qui a 
eu lieu seulement à la séance du même jour : nos 
souvenirs sur des monuments, que nous avons 
décrits en 1881, n'étaient pas assez présents à notre 
mémoire pour nous exposer ainsi, ù l'improvlste, à 
une riposte aussi vive que celle faite à M. le baron 
de Rostaing (1) : nous avons, au surplus, d^à fait 
connaître les motifs de notre abstention de toute 
communication dans cette solennité archéologi- 
que (2) : nous n'y reviendrons pas. 



(1) là Ancien Forei, p. 179. 
{ï) Ibidem, p. 180. 
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Une nouvelle interprétation du nom de Lugdunum, 

Broch. de 14 p., Lyon, A. Brun, 1886. 

M. A. Vachez, notre collaborateur, traite, avec le 
charme et réruditlon qui caractérisent tous ses 
travaux, de l'origine du nom de Lugdunum que 
portait primitivement la ville de Lyon. Après avoir 
rapporté et examiné les diverses étymologies pro- 
posées par divers auteurs (l), tout en reconnaissant 
que le nom se compose des mots celtiques lug et 
dunum^ il adopte l'avis de M. d'Arbois de Jubainville, 
professeur au collège de France, qui constate que 
la grande divinité du Panthéon celtique, le Mercure 
gaulois, portait le nom de Lug ou Lugus : Lyon 
serait donc l'antique « forteresse de Lug, » et ne 
serait pas plus « la ville des corbeaux » que tous 
les autres Lugdunum de la Gaule (2). 



(1) M. Vachez n*a point cité Topinion de M. Alain Maret, 
un forézien, dans son Essai pour servir à V Histoire politique de 
Lyon, Lyon, 1846, p. 16, qui voit dans le mot Lugdunum la 
traduction latine du celtique Lygy^don ou Lyg-don, la ville des 
Lygiens, peuple ancien nommé Lugi par Ptolémée, Lt^â par 
Tacite, Ligues par Hérodote. Les Lygiens formaient une vaste 
confédération de plusieurs peuples dont les noms nous ont 
été transmis par Festus, Avienus. Scylax, Ptolémée, Tacite, 
Polybe, Pline, Pomponius Mêla et autres historiens : nous cite- 
rons parmi eux les Ombres ou Ombriens en Forez, les Briges 
subdivisés en Sego- Briges à Marseille et les Allo-Briges en 
Dauphiné et en Savoie. 

(2) M. le baron Raverat a donné en 1881, sous le nom de 
Lugdunum Lyon, Etudes étymologiques, une liste de huit villes 
dont le hadical paraît emprunté à la même source, mais il 
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Cluny au XI' sièclBy son influence religieuse, intel- 
lectuelle et politique, Autun, Dejussieu, 1885. — 
Quatrième édition. 

Ce livre est une œuvre excellente du chanoine 
Cucherat : sa réimpression est un service rendu 
aux érudits. Ils liront avec profit ce savant travail 
où les recherches historiques abondent sur la célè- 
bre abbaye, qui joua un si grand rôle religieux et 
politique au Moyen-Age. Le vénérable aumônier de 
Paray-le-Monial y montre une conviction profonde 
de rinfluence exercée par la Religion sur les desti- 
nées d'un grand peuple, un enthousiasme sincère 
pour les vertus de son grand abbé saint Hugues, 
une parfaite connaissance des éclatants services 
rendus à Thumanité parles saints abbés qui dirigè- 
rent cette puissante Congrégation. Nous engageons 
vivement nos lecteurs à faire Tacquisition de ce 
modeste petit volume, d'autant que dans les Docu- 
ments inédits publiés à la fin, ils y trouveront cités 
un grand nombre de membres de nos plus illustres 
familles foréziennes : les Damas, les Chevrières, la 
Chaize d'Aix, Maine du Bourg, du Bessey, Poudras, 
d'Albon, de Montrond, Lavieu, Saint-Polgue, Talaru, 
Chateaumorand, Lépinasse, Marcilly, Chaugy^ Lévy- 
Chôteaumorand, Apchon, Vougy, Sainte-Colombe, 
Ogerolles, Arcyd'Ailly, Langeron-Maulévrier, Chava- 
gnac de la Molière, etc. 

Cette savante étude, parue en 1851, fut alors cou- 
ronnée par l'Académie de Màcon : elle a, en outre, été 
honorée d'un bref de Sa S. le Pape Pie IX. De pareils 
témoignages nous dispensent d'en faire un plus 
long éloge. 



les tire de looch, colline, transformé en loug et plus tard en 
lug. 
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Les Origines du Beaujolais et l'autel d'Avenus, 
Etude historique, géograpliique et archéologique, 

Lyon, 1886, 52 p. 

Le même savant auteur vient de publier, sous ce 
titre, le résultat de ses curieuses recherches sur 
l'antique village d'Avenas en Beaujolais, et, ce qui 
nous intéresse bien davantage, une remarquable 
donnée, d'après les chartes du Cartulaire de Saint- 
Vincent'de-Mâcon, sur Torigine étymologique de la 
ville de Beaujeu dont le nom primitif paraît avoir 
été Bogenis (1). C'est un travail des plus précieux 
pour l'histoire et, en tous points, digne de l'auteur 
de Cluny au XI^ siècle que nous venons de louer 
si imparfaitement. Quoiqu'elle ne concerne pas 
spécialement le Forez, nous avons eu hâte d'appeler 
l'attention sur cette étude historique, géographique 
et archéologique d'une contrée qui nous touche 
de si près et qui a fait si longtemps partie, avec le 
Forez, de l'ancien gouvernement de Lyon. 



Pour les articles non signés: 
Le Directeur'Gérant, Ë. Révérend du Mbbnil 



(1) Nous avons ajouté quelques observations à Theureuse 
trouvaiUe de M. Cucherat dans une notice à laquelle la 
Revue du Lyonnais à bien toùIu donner l'hospitalité en même 
temps qu'à une autre sur le mot Dombes. 
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LES DONATEURS DU TRIPTYQUE DAMBIERLE 

ET 

LA LËGENDE DE GËRARD DE ROUSSILLON 



III. 

Les RoussiUon. 

Nous avons vu, p. 69, que la forteresse féodale 
qui abrita les RoussiUon (1) dont nous nous occu- 
pons, était située sur le territoire de la paroisse 
d'Anost en Morvan. Elle fut, au dire de dom Plan- 
cher (2), ruinée en 1412 par les Armagnacs, mais ne 
fut pas rebâtie, quoique cette seigneurie eût le titre 
de châtellenie et comprîtles trois paroisses d'Anost, 
Blain (3) et Cussy. 

Elle n'existait certainement pas à l'époque de 
Gérard de RoussiUon, comte de Lassois, mais à 
quelle époque fut-elle la résidence d'une race cheva- 
leresque qui en porta le nom, si même il en exista 
une avant le XIII« siècle? C'est ce que l'histoire ne 
dit pas. Il y eut bien un Girard de RoussiUon, évoque 



(i) Le nom s^éorivait autrefois Rossillon, de Rossilione, mais 
RoussiUon a prévalu de nos jours. 

(2) Histoire de Bourgogne. — Cité par Tabbé Baudiau, dans le 
Morvan historique, excellent livre qui vient de nous être com- 
muniqué par M. Basdevant, et auquel nous avons fait quel- 
ques emprunts. 

(3) Blain n'est plus une paroisse : la commune moderne 
porte le nom de Roussillon-en-Morvan, qui, au Moyen-Age, 
n*était qu'une baronnie^ — Voy. Garreau, Desc, de ta Bourgogne, 
p. 370 et 582. 

7 
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d'Âutun (959-976)^ mais les auteurs de la Gallia 
Christiana disent que sa famille et sa patrie sont 
ignorées (1) : Gerardi palria^ genus et acta ante 
episcopatum nobis prorsus incomperta. D'un autre 
côté, l'abbé Baudiau (2) cite comme appartenant à 
cette souche morvandelle Jean deRoussillon croisé 
en 1146, Jean II de Roussillon en 1190, mais il est 
regrettable qu'il n'ait pas indiqué la source où il a 
puisé ces renseignements, car il y eut plusieurs fa- 
milles du nom très distinctes Tune de l'autre (3): il 
est cependant à noter que les anciens Roussillon du 
Dauphiné portaient de gueules à l'aigle d'argent (4) 
et les premiers Roussillon de TAutunois d'AzuR^ d 
Vaigle d'argent^ d'après MM. Beaune et d'Arbau- 
mont (5) : ce qui pourrait faire croire à une origine 
commune à une époque des plus reculées. 

L'origine de la seconde race des Roussillon du 
Morvan, qui a échappé à la plupart des généalo- 
gistes, nous est révélée par une charte d'août 1233 
du Cartulaire de l'Eglise d'Autun (6), dans laquelle 
Aaliz, dame de Glane, fait divers legs du consente- 
ment d'Eudes de Chatiilon, son fils, que nous rap- 
prochons de cet extrait d'un nécrologe du XIII® 
siècle de la même église, conservé à la Bibliothèque 
Nationale Fonds latin n"» 9883 : Obiit domina Glane 



(1) IV-374, Ecclesia Augustodunensis. 

(2) Loco citato, p. 126, 130. 

(3) C'est ainsi que M. de Rivoire la Bâtie attribue aux 
Roussillon du Dauphiné un Girard de Roussillon, croisé en 
1096, qui ne doit pas leur appartenir, car il portait, suivant 
dom Vaissète, 11-310, 327, de,,, à deux fermaux de,,, posés en 
pal, qui n*est nullement le blason de ces Roussillon. — Gale- 
ries historiques du Palais de Versailles, VI-250. Imp. royale, 1840. 

(4) De Rivoire la Bâtie, loco citato, p. 653. 

(5) La Noblesse aux Etats de Bourgogne, p. 285. 

(6) P. 147, éd. par M. de Charmasse. 
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pro cujus anniversario dominus lohanhes de Rossilun 
miles Jllius ejus débet nobis assedere quatuor libratas 
terre et d'une charte du Cartulaire de VEvêché 
d'Autun^ p. 9f>, où est cité le même noble baron 
Jekanz de Chastoillom^ sire de Rosillom. 

La filiation que nous allons rapporter confirme 
au surplus ce fait (1) que nos Roussillon étaient un 
rameau de la maison de Chatillon-en-Bazois, près 
Château-Chînon, issue d'une branche cadette des 
comtes de Nevers ; voici comment nous avons pu 
rétablir, d'après les documents imprimés ou manus- 
crits à notre connaissance : nous ne pouvons pas 
affirmer qu'elle soit exempte d'erreurs. 

Les seigneurs de Chatillon-en-Baj^ois, 
la Roche-Milay y etc. 

Armes : Losange d'or et d'azur. 

Le premier qu& nous connaissions est : 

L JEAN IDE CHATILLON-EN'BAZOIS, qui, en 
s'alliant avec la puissante maison de Glane, devint 
seigneur de la Roche-Milay dès 1171 : il en fit fief à 
Robert comte de Nevers, son cousin, le jeudi avant 
la Saint Laurent 1185. 

Il fonda son obit à Sept-Fonts pour une rente de 
quatre livres sur la foire de Beuvray et mourut en 
1220 (2). 

Il avait épousé Alix de Glane, dame de Glane (3), 



(1) L*abbé Baudiau Ta dit aussi^ p. 509, mais sans en rap- 
porter les preuves. 

(2) Baudiau, 1-493. 

(3) Etait-elle veuve d*Artaud III de Roussillon, seigneur 
d'Anjo en Dauphiné, qui vivait en 1202 et avait épousé Alix 
de Glane, fille de Pons de Glane, seigneur de Riverie, men- 
tionné dans la charte publiée par Le Laboureur, Mazures, 11-560? 
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fllle de Ponce de Glane dont Tobit est ainsi mentionné 
dans le nécrologe du XIII® siècle que nous avons 
déjà cité (1) : « Obiit Pondus Glanonensis dominus 
qui dédit nobis X S. censuales pro anniversario 
annuatim faciendo, scilicet in manso Hugonis de 
la Colunge V S. Vienn. et in manso quem homines 
de Boscho sub Glana tenent, V S . » Elle avait 
apporté à son mari les châtellenies et les baronnies 
de Roussillon et de la Roche-Milay (2). 

Jean I eut, d'Alix de Glane, deux fils (3) : 
1° Ode qui suivra ; 



Quoiqu'elle ne soit pas nommée dans ce titre, mais seulement 
son père, M. Vaohez la désigne sous le nom d*AHx de Glane 
dans son Hist. du canton de Momant, p. 18, ainsi que dans une 
note de la p. 8 de sa Notice sur la destruction du château de 
Payraud en Vivarais, 

Elle eut un fils, Gérard de Roussillon, qui posséda quelque 
temps la seigneurie de Roussillon en Dauphiné : il pourrait 
avoir été, en souvenir de sa mère, le bienfaiteur de Téglise 
d'Anost qu'il aurait fait réédifier et y aurait été enterré aveo 
sa femme qui ne nous est pas connue, mais que la tradition 
populaire a nommée Berthe parce qu'on a cru longtemps que 
le paladin Gérard de Roussillon, comte de Lassois, avait épousé 
Berthe d'Aquitaine. Ce n'est qu'une simple hypothèse que nous 
émettons et que nous ne pouvons fortifier de titres authentiques 
qui nous manquent absolument : le hasard ou quelque gracieuse 
communication nous les fournira peut-être 1 

Le château de Glane occupait la pointe des rochers qui 
s'élèvent à l'ouest de la commune actuelle de Verrières-sous- 
Glaine : il n'en reste plus que quelques fragments de murailles 
et de tours. 

Dès avant le XI* siècle, il appartenait à l'église d'Autun qui 
l'avait remis en fief à une vieille famille qui en portait le 
nom, et était connue dès 1076, par Ponce de Glane qui se disait 
défenseur ou avoué (advocatus) de l'abbaye de Saint-Symphorien 
d'Autun. 

(1) Bibl. nat. fonds latin n* 9883. 

(2) Baudiau, 11-404. 

(3) Baudiau, 1-493. 
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2° Jean de Chatillon, !!• du nom, qui fut sire 
de Houssillotij d'après un titre de l'abbaye 
de Saint-Martin d'Autun, que nous rap- 
pellerons à l'article de son neveu Jean 
III, qu'il fit son héritier. 

II. ODE OU EUDES DE CHATILLON, sire de 
Glane et de Chatillon, est mentionné dans une 
charte du duché de Nevers de l'an 1218 comme 
devant servir le comte Hervé comme son seigneur (1) 
et dans le testament de sa mère Alix de Glane, du 
mois d'août 1233, que, comme elle, il scella de son 
sceau malheureusement aujourd'hui perdu (2). 

Au mois de mars 1236, il donna à l'église d'Autun 
5 sols de rente à prendre sur les foires de Beuvray, 
in nundinis Bijfracti (3), le premier mercredi de mai. 

La même année, qualifié de sire de la Roche- 
Milay (4), de Glane et de la Perrière, il fonda 
l'anniversaire de sa mère à Bellevaux pour une rente 
de 100 sols de forts nivernals sur sa lite ou laite 
du Beuvray et ratifia celle de 10 1. 8 s. qu'elle avait 
léguée aux religieuses de la Fermeté-sur-Ixeure (5). 

Il se croisa, en 1248, avec Hugues de Glane et 
plusieurs autres seigneurs morvandaux (6). 

Il eut de graves démêlés en 1250 avec l'abbé de 
Cluny pour la garde du prieuré de Semelay (7). 



\yi Marolles, Irw, des titres de Nevers, p. 514. 

(2) Gart. de V église d*Autun, p. 147. — Dans oet acte, la testa- 
trice légua 2 sols à Téglise d^Anost, 2 sols à Gussy, 5 à Glane, 
2 k Verrières, etc. 

(3) Ibidem, p. 150. 

(4) La Roche-Milay était la seconde baronnie du Nivernais 
et comprenait sept paroisses. 

(5) Archives de la Roche-Miiay. 

(6) Baudiau, M 38. 

(7) Baudiau, 1-494. 
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Ode laissa plusieurs enfantô (1): 

1° Jean qui continue la filiation. 

2^ Ode ou Odinet de Chatillon. 

3° Hugues de Ciiatillon, prêtre. 

4° Marguerite de Chatillon, mariée à Etienne 
dit Estevenost de Neublains, par elle 
co-seigneur de Glane (2). 

5° Autre Hugues de Chatillon, sire de Jali- 
gny, qui fit fief lige à Mahaut, comtesse 
de Nevers, pour sa maison de la Monta- 
gne en 1251 (3). Sa femme fut Aalis et ses 
fils GeolTroy (4) et Huguenin. 

III. Jean III de Chatillon, seigneur de Chatillon, 
sire du lieu de Glane, de Roussillon et de la Roche- 
Milay en 1256, fonda l'anniversaire de son père et 
de sa mère dans Téglise de Saint Martin d'Autun : 
il donna la justice et tous ses droits au finage 
d'Urcey, dans la ville dou Riéy à Marzy, à Bunas. 

En 1260, il fit aveu ù Fabbaye de Saint-Martin de 
ses biens à la Celle et à Somant : et comme il 
n'avait pas son sceau, Sigillum meum proprium, il 
apposa celui de son oncle Jean seigneur de Rous- 
sillon (5). 

Il reconnut, en octobre 1260, tenir en fief de Gi- 
rard de la Roche, évèque d'Autun, au nom dudit 
évèché, le château de Glane et toute sa chàtellenie, 
et à raison dudit Glane, le fief de Chàteau-Chinon, 



(1) Le même, 11-405 noXe, 

(2) Cart. de TEvêché, p. 117. 

(3) Marolles, p. 189 à 496. 

(4) Noms féodaux, anno 1227. 

(5) BuUiot, Essai hist. sur Vabb, de Si-Martin, Il-iii. 
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feodum Castri Canini, biens qu'il déclare venir de 
l'héritage de ses parents, de hereditate sua (1). 

En 1271, seigneur de Roussillon, il reprit, avec sa 
femme Isabeau, du fief du duc de Bourgogne, Cussy 
et son marché (2) : ce qui nous persuade que cette 
Isabeau s'appelait Isabeau de Ternan, car Hugues 
de Ternan était possesseur de Cussy en 1240. 

La même année, au mois de Novembre, il fit, avec 
sa femme, hommage au duc de sa terre de Roussll- 
lon, paroisse d'Anost (3). 

Il eut, d'une première femme (4) dont le nom ne 
nous est pas parvenu et qui était morte en 1289, 
une fllle: 

1^ N... de Chatillon mariée à Hugues de Saint- 
Verain d'où : 

A. Jean de Saint- Verain qui vendit en 
1294 la moitié de la châtellenie de 
Glane à Hugues d'Arcy, évoque, 
pour 3500 1. tourn. 

B. Gibaud de Saint-Verain, mentionné 
dans un accord du mois de décembre 
1289, où il fut partagé de la maison 
de Villaines en Bazois et de 1200 1. 
tourn. de rente en fief du comte de 
Nevers. 

11 se remaria (5) en 1269 avec Dauphine de Lavieu, 
dame de Saint-Bonnet, Miribel, Leigniec et Mon- 



(i) CarL de VEvéché d'Autun, p. 113. 

(2) Peinoédé, Inv. des fiefs de l'Autunoù, Bibl. de Dijon. 

(3) Dom Plancher, Hist. de Bourgogne, IM53. 

(4) Cart. de l'Evêohé, p. 213. 

(5) P. Anselme, Grands officiers de la Couronne, VIII-3i8 E. 
— L*abbé de MaroUes, p. 730. 
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tarcher en Forez, fille de René de Lavieu, cheva- 
lier, issu des anciens comtes de Forez et de sa 
femme nommée Jordanne (1), déjà veuve de Guy de 
Damas, vicomte de Chalon-sur-Saône, baron de 
Cousan, et de Guy, sire de Baugé, seigneur de Bresse, 
mort en 1268^ et en eut (2): 

2® Jean ci-après. 

3° Henry de Chatillon, auteur de la branche 
des Chatillon-Roussillon rapportée plus 
loin. 

4° Hugues de Chatillon, seigneur de Chissey, 
chanoine, puis doyen de l'église de Lyon, 
1274-1310. 

Tous trois furent quelque temps sous 
la tutelle de Guillaume de Chatillon^ sur- 
nommé de Jaligny, évêquc de Laon, cou- 
sin germain de leur père (3). 

IV. Jean IV, de Chatillon, sire du dit lieu, fit 
hommage en 1285, pour des biens qu'il tenait de 
Robert, comte de Flandre, et au comte de Nevers, 
en 1299, pour Chatillon en Bazois, la Roche de Mi- 
lay et le fief de la Perrière, « tout ainsi que Messire 
Henri Plotons, chevalier, son frère, les emporta en 
partage, et il déclara les tenir en fief du dit Jean (4) ». 
Ils consentirent tous deux, vers 1295, à ce que Cha- 
tillon en Bazois et la Roche de Milay demeurassent 
à Guillaume de Jaligny, chantre d'Auxerre. 



(i) V Ancien Forez, 1-321. — On sait que Dauphine de La- 
vieu n*eut pas moins de cinq maris. (L'abbé de Marolles, p. 
741). 

(2) Charte de 1289. 

(3) La Mure, mss. III-172. 

(4) Marolles, p. 199-495 et 522. 
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Il fdt père de : 

1° Robert (1), sire de Chatillon en Bazois, 
seigneur de Séron en Forez, en 1288, fit 
hommage en 1309 au comte de Nevers, 
pour le chôteau de Chatillon, la ville, la 
chûtellenie et les appartenances de la 
Roche de Milay : l'acte est signé de son 
sceau, portant un écu losange avec trois 
dames pour tenants et pour cimier, et 
cette légende : S. Roberti de ch asteillon... 
En 1323, il remplit le même devoir pour 
la maison forte chastel et forteresse de 
Remeron, cliatellenie de Nevers, et scella 
de même d'un sceau où il est représenté 
h cheval portant au bras son écu chargé 
de ses armoiries qui sont losangées (2). 

Robert laissa deux filles. Tune mariée à Guil- 
laume de Mello, et l'autre Jeanne, la 
puînée, à Girard de Bourbon, sire de 
Vitry. 

2*^ Guy de Chatillon, seigneur delà Roche de 
Milay qui, avec Girard, son frère, aban- 
donna, dès 1248, ù Guillaume d'Estrées, 
chevalier, tout ce qu'ils possédaient au 
comté de Nevers, jusqu'à ce qu'ils aient 
payé la somme de 1073 1. qu'ils devaient. 

3° Girard de Chatillon, chevalier, co-seigneur 
de la Roche de Milay, seigneur de Ro- 
cheros, fit en 1309, hommage au comte 
de Nevers pour tout ce qu'il tenait de ce 
dernier et en 1316, à Robert de Chatillon 



(1) L'abbé Baudiau en fait le même personnage que Girard : 
Girard alias Robert, dit-il, 1-495. 
l^) Marolles, p. 159 et 64. 
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en Bazois, pour divers biens lui appar- 
tenant (1). 

Il avait épousé la fille aînée de Louis, 
comte de Clermont, sire de Bourbon, qui 
lui apporta, le 10 mars 1317, 400 livres de 
terre à placer sur la chàtellenie de Beçay : 
il eut d'elle Blanche de Chatillon, qu'il 
maria en 1330 avec Erars d'Arcies, sire 
de Chastenoy et de Pisy : il lui donna en 
dot la maison forte de Pooix, terres et 
seigneuries en dépendant au ressort de 
Moulins-Engilbert (2). 

Il eut un fils : 

Henri de Chatillon qui épousa en 1334 
Isabeau de Chasteau-le-Perron, dame de 
la Ferté Chauderon et de Jaligny; ils 
eurent (3) : 

A. Marie, épouse de Jean de Chateau- 
villain, sire de Luzy. 

B. Jeannette de Chatillon. 

LES CHATILLON-ROUSSILLON. 

Armes : losange d'or et d'azur j à la bordure de 
gueules. 

IV. Henri de Chatillon, dit Plotons, chevalier, sire 
de Roussillon, seigneur de la Roche de Milay et de 
la Perrière, qu'il relevait de son frère aîné Jean IV, 
fit en 1285 hommage au comte de Nevers pour di- 
vers biens (4), et à Jean, comte de Forez, pour 



(1) MaroUes, p. 495. 

(2) Noms féodaux, 

(3) Marolies, p. 118. 
14) MaroUes, p. 495. 
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Leigniec et Moiitarchier qu'il avait eus en partage 
avec Robert Damas en septembre 1288 (1). En 1288, 
il aflfranchit les habitants de Chatillon. Il vivait en- 
core en 1299 qu'il reconnut au comte de Nevefs ses 
terres de Lyen et de Frangny : 

Il fut père (2) des enfants qui suivent : 

1^ Ode, Otte ou Eudes, chevalier, dit de Chis- 
sey, dictas quondam de ChaysseiOy sei- 
gneur de Roussillon, fit aveu en 1293 au 
comte de Nevers de tout ce que Jean, 
sire de Roussillon, son père, possédait à 
Villiers et sur la châtellenie de Liénois, 
c'est-à-dire la maison-forte de Liénois et 
de Villiers, avec l'étang et le moulin de 
Barbillier, la terre de Barnay, que feu 
Huguenin et Bertaud de Liénois, frères, 
possédaient et autres choses que tenait 
Mgr Renaud de Montbard, chevalier; à 
cet acte est appendu le petit sceau d'Ode 
de Roussillon où il est représenté à che- 
val, et de l'autre côté, un écu losange au 
lambel de cinq pièces (3). Son testament 
fort curieux et important a été publié 
pour la première fois par M. Bulliot dans 
l'Appendice des pièces justificatives de sou 
savant Essai historique sur l'abbaye de 
Saint'Martin-d^Autun, 11-327 : nous regret- 
tons vivement de ne pouvoir le reproduire 
en entier. Il est daté du vendredi après 
la fête de saint Mathias, apôtre. 



(1) Marolles, p. 166 et 741. — Dans cet acte Robert eut le 
château et terre de Séron en Forez. — Le Laboureur, 11-447. 

(2) Marolles, p. 495. 

(3) Marolles, p. '203. — C'était une nouvelle brisure de 
récusson losange de sa famille. 
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Ode y est dit dominus de Rossilione, 
miles (1) : il rappelle sa première femme 
Béatrix de Dygoine (2), et la seconde, 
Alaisie (Alix de Frolois). Il ne parle pas 
d'enfants issus de ces deux mariages, 
mais seulement de ses héritiers, meis 
heredibus. Ses exécuteurs testamentaires 
sont Ode de Frolois, seigneur de Melenet, 
chevalier, son oncle, dom Guy, son frère, 
prieur de Saint-Sauge, messire Pierre de 
Montancelin, chevalier, et Odet de Rous- 
sillon, son neveu. 

Par arrangement avec les héritiers du- 
dit Ode, Alix de Frolois, sa veuve, re- 
çut, pour son douaire, un assignat de 
quarante livrées de terre, sur la châtelle- 
nie de Roussillon, mais elle les vendit 
en 1311 au duc Eudes IV (3). 

2® Jean, qui continuera ; 

3° Guy de Roussillon, prieur de Saint-Sauge, 
de Sancto Salvio; 

4*» Hugues de Roussillon, damoiseau, moine 
de Saint-Martin-d'Autun, qui fonda le 
mercredi veille de la saint Martin d'hiver 
1333 la chapelle de saint Antoine dans 
l'église de ce monastère (4). 



(1) Il est appelé ailleurs dans le Cartulaire : Vir nobilis Odo 
de Rossilione, dictiu qitondam de Chaysseio. — Note de M. Bulliot. 

(2) Son obit était marqué au nécrologe d'Autun au III des 
nones d'avril : celui de son mari au II des Kalendes du 
même mois. 

(3) Baudiau, 11-510, note. 

(4) Bulliot, loco citato, IM74. 
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V. Jean de Roussillon, seigneur dudit lieu, 
nommé parmi les chevaliers qui vinrent en 1358, 
feous'la bannière du seigneur de Couches, au secours 
du duc Philippe dit de Rouvre (1). 

M. Bulliot a publié (2) un précieux acte tiré du 
protocole du notaire Aiguemorte conservé à Tévôché 
d'Autun, où il est rappelé avec son frère Ode de 
Roussillon : nous ne pouvons mieux faire que de 
le rapporter textuellement : 

« Instrument des sépultures des sires de Roussillon 

« qui sont inhumés au Chapitre du monastère 

« de Saint-Martin (1468). 

« Je Jehan d'Aiguemorte, clerc, notaire publique, 
juré de la court mons*" le duc de Bourgongne, cer- 
tifié à M. le maréchal de Bourgongne et à ceux 
mons*" qu'il appartiendra, que aujourdhuy, date de 
ceste, j'ay esté au monastère et abbaye de Saint- 
Martin-les-Ostun, de Tordre de saint Benoist, et 
auquel monastère, au lieu où Ton tient le Chapitre, 
près du cloistre d'icelluy monastère, j'ay veu une 
sépulture de eslevée dessus terre, hault, en la- 
quelle, comme m'ont dit et certifié les grand prieur, 
secrétain çt plusieurs des religieux dudit monastère, 
est inhumé feu messire Othes, seigneur de Rossillon, 
chevalier, lequel a fondé céans par son testament 
ung anniversaire de cent sols de rente sur la terre 
de Rossillon en Morvant, dessus laquelle sépulture 
est entaillé en grand ung personnage de seigneur 
armé et bien richement adorné, et y sont ses armes 
en quatre lieux. C'est à savoir en deux lieux près 
de Testomac et es deux côtés, et sont lesdites armes 



(1) Dom Plancher, 11-313. 

(2) Lococitaio, 11-326. 
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de losanges d'or et d'azur et le bort de gueules, 
comme appert par Tinspection desdites armes. Et 
semblablement de costé ladite sépulture a ung tom- 
beau où est inhumé feu messire Jehan de Rossillon, 
jadis frère dudit messire Othes, lequel semblable- 
ment a fondé audit monastère chacun an ung anni- 
versaire de cent sols de rente assigné sur ladite 
terre de Rossillon, comme disent lesdits religieux, 
et desquels cent sols de rente, chacun an, ils sont 
payés par la main de noble homme messire Michel 
de Chaugy, chevalier, ou de ses officiers en ladite 
terre de Rossillon, et lesquelles armes semblables 
portent nobles hommes messires Girard et Anthoine 
de Rossillon, frères, seigneurs de Clomoux (1) en 
TAuxois, et c'estoy pour ce que jà pièça j'ay veues 
lesdites armes tant en une croix estant devant le 
chasteaul dudit Clomoux que es verrières de Téglise 
parochiale dudit Clomoux. Et ce que je certifie estre 
vray et avoir veu, tesmoing mon seing manuel cy 
mis le XVIII* jour de may Tan MCCCC LXVIII. «> 

Jean laissa trois enfants de sa femme appelée 
Isabeau (2) : 

1° Pernette de Roussillon, femme de Jean de 
Sancerre, écuyer, qui, en 1309, vendit à 
titre d'engagement à Hugues V, duc de 
Bourgogne, au prix de 1300 1. son cin- 
quième de la terre de Roussillon ; 

2« Jean de Roussillon, qui vendit au même 
duc un autre cinquième en 1317 : son 
article est ci-après. 



(1) Clomot, près Autun. — Girard et Anthoine appartenaient 
à un rameau détaché dans le bailliage d'Arnay le Duo : nous 
l'avons négligé oomme inutile à notre sujet. Il finit au XVI* 
siècle. 

(2) Baudiau, 11-509. 
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3« Odinet de Roussillon céda aussi un troi- 
sième cinquième en 1321. 

Les deux autres cinquièmes passèrent, 
par alliance, dans les maisons de Damas 
et de Chaugy, comme nous le dirons dans 
la généalogie des Chaugy qui viendra 
après celle des Roussillon. 

VI. Jean de Roussillon, seigneur de Cissey, II* du 
nom, épousa Isabelle de Semur (1) et mourut en 
1370 : il voulut être enterré dans le cdveau de ses 
ancêtres, en Téglise de Chatillon-en-Bazois. Lors de 
la reconstruction de cette église vers 1874, on plaça 
dans le bas côté sud sa tombe plate gravée : « Ce 
personnage, dit M. le comte do Soûl trait (2), en 
harnais de guerre du XIV« siècle, est représenté 
les mains jointes, sous une arcade gothique, au 
montant de laquelle sont adossées des figures. » 

Le lundi avant la Purification 1370 eut lieu le 
partage de ses biens et de ceux de sa femme Isabelle 
de Semur, entre leurs enfants (3), qui furent : 

1° Isabelle de Roussillon, à qui fut attribuée 
la terre de Roussillon indivise, nous 
l'avons dit, avec le duc de Bourgogne et 
Agnès du Meix, veuve de Jean de Mene- 
serre, représentant les Damas, et celles 
d'Athée, de Palinges, etc. 

2° Hérard de Roussillon qui reprit Chissey 



(1) Le P. Anselme, Gr. officiers de la couronne, 11-344. Elle 
était veuve de Simon de Château villain, sgr. de Chatillon. 

(2) Répertoire archéologique du département de la Nièvre, p. 9. 

(3) Bibl. nation, mss. Gaignières, fonds français n* 22241. 
Extrait d*un registre de copies et d'extraits de titres de la 
maison de Chaugy, et communiqué le 6 avril 1886 par M. le 
comte de Chastellux. 
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de fief de Tévêque d'Autun en 1374, pour 
le fort, les fossés, Tétang, le verger, le 
moulin et pour le sixième des dîmes de 
la paroisse. Il eut pour successeur dans 
cette seigneurie Hugues de Ternan, son 
gendre, dit lui-même de Chisseijj lequel 
épousa Philîberte de Paisey, dame de 
Maison-Ithier. 

D'elle lui vinrent trois flis : Andoche, 
Hugues et Philibert de Chissey. Après la 
mort d'Andoche, Te dernier survivant des 
trois, Chissey passa à Michel de Chaugy, 
dit le Brave (1), que nos lecteurs connais- 
sent déjà. 
d^ Comtesse de Roussillon reçut avec son 
frère la maison-forte de Chissey, celle de 
Pouillenay, de PuleneyOj et celle de Bordes, 
au diocèse de Langres, en partie. Nous 
ignorons sa destinée. 

(A continuer). 



PROCES-VERBAL 

DES 

LIMITES DU PAYS DE FOREZ A ARFEDILLES 

28 juillet 1671. 



Nous Vital Chappuys conseiller du Roy, lieute- 
nant général criminel des sénéchaucées de Vienne 
et Saînt-Estienne. Scavoir faisons que cejourd'huy 
vingt huit juillet mil six cent soixante onze, en la 
maison de Pierre Carrier hoste du bourg d'Arfeuilles 

(1) Baudiau, 1-461. 
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parcelle de Pîngu (1) et pré du Verger païs de Fo- 
restz, M« Claude Duguet conseiller et advocat du 
Roy en la sénéchaucée de Roanne et siège de Fo- 
restz à Montbrison, nous a dict et remontré que ce 
bourg d'Arfeuilles estant composé de quatre ou cinq 
parcelles, la plus grande partie desquelles dépen- 
dent de la justice de la province de Bourbonnois 
au lieu toutes fois que les parcelles et collectes de 
Plngu et le pré du Verger, qui despendent de la 
justice ordinaire du seigneur de Chasteaumorand 
qui Va acquise de la dame duchesse de Vantadour, 
ladittc parcelle estant divisée de la justice de Bour- 
bonnois par une borne d'une grossepierre joignant 
la terre de Nicolas Despales de soir, le grand che- 
min tendant d'Arfeuille h Saint Martin Destrau pas- 
sant au village Jobert de matin et au dessus duquel 
chemin à huit pas de ladite borne de même costé 
du matin, est la maison de Nicolas Despales enclause 
dans le district du païs de Forestz, et au dessous 
de ladite borne et dudit grand chemin est le ruis-^ 
seau Sinève de Barbenan esloigné d'environ cent 
pas dudit grand chemin, et servant de limite entre 
lesdits païs de Forestz et de Bourbonnois; requiert 
partant ledit sieur Duguet pour la conservation de 
la justice de ladite parcelle de Pingu et du pré du 
Verger ressortissans de toute ancienneté par appel 
des jugements rendus parles officiers ordinaires du 
baillage de Forestz à Montbrison et despuis la créa- 
tion de ladite sénéchaucée de Roanne distraite 
dudit baillage en icelle sénéchaucée encore audit 
Montbrison, que défense* soit faiste à tous les jus- 



(i) Pingus formait une • terre seigneurie en toute justice» 
qui appartenait au chapitre de Notre-Dame de Montbrison. 
-^ Sonyer du Lac, Les fiefs du Fores, Ed. de Valenches, p. 205. 

Quant au pré du Verger ou Vergier, c'est aujourd'hui un 
hameau sur le bourg de la grande route. R. du M. 
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ticiables desdites parcelles de Pingu et du pré du 
Verger de se pourvoir par appel ayant demeure en 
matière criminelle dont la cognoissance nous ap- 
partient, par devant autres que par devant nous et 
autres officiers de la sénéchaucée de Roanne à peine 
de, scavoir: cent livres d'amande contre chaque 
contrevenant, nullité et renvoi de procédures et de 
tous despens, dommages et pertes. 

Sur quoy nous lieutenant criminel susdit nous 
estant transporté dans ledit grand cliemin et faict 
recognoistre les susdites limites par Pierre Carrier 
et Nicolas Despales tous deux hostes aux susdites 
parcelles et collectes de Pingu et pré du Verger et 
proches voisins de ladite borne, lesquels moyennant 
le serment par eux faict la main levée i\ Dieu au 
cas requis, ledit Carrier a dist estre âgé de soixante- 
deux ans ou environ hoste demeurant audit lieu 
d'Arfeuille de lad. parcelle, et ledit Nicolas Despaies 
a dîct estre âgé de cinquante-quatre à cinquante- 
cinq ans lasseur et habitant demeurant à ladite 
parcelle de Pingu, lesquels après avoir ouy lecture 
des susdites remontrances, vu et visité ladite pierre 
en nostre présence, dudit advocat du Roy et de 
Michel Poinet m« greffier et confrère en particullier 
entre eux deux, ont dict vraiment que lesdites borne 
et rivière sert (1) de séparation des justices de 
province dudit païs de Forestz et de celuy de Bour- 
bonnois et que de toute ancienneté leur mémoire et 
ainsy que de présent ils ont tous connu estre de la 
colecte de Teslection de Roanne et du ressort du 
baillage ancien du païs de Forestz et à présent de 
celuy de la sénéchaussée de Roanne exerçant à 
Montbrison où les appelans des juges ordinaires de 
ladite parcelle ressortissent. Avons audit sieur 



(1) Servent. 
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Duguet ce requérant octroyé acte de ses remontran- 
ces, recognoissance de la susdite borne, déclaration 
desdits Carrier et Despales et faict inhibition et 
desfence à tous les habitants de ladite parcelle tant 
de la Pingu que du Verger et autres qui sont du 
costé du matin de la susdite borne, de se pourvoir 
par devant autres que par devant nous et autres 
ofiBciers de la sénéchaussée de Roanne, et ce en 
matière criminelle dont la cognoissance nous est 
attribuée par lesd. règlement et arrest de Sa Majesté, 
à peine contre chacun des contrevenants de paier 
cent livres d'amande, nullité et révocation de pro- 
cédure et de tous despens, dommages et perte des 
•parties. Et sera nostre ordonnance lue publiée et 
affichée partout où besoin sera et exécutée nonobs- 
tant opposition ou appellation quelconque et sans 
y préjudicier et avons signé avec ledit sieur Duguet, 
nos greffiers et ledit Despales et ledit Carrier 
déclarant ne savoir signer de ce en quoy sommé. 

Chappuis, lieutenant gén> N. Dr:sPALLEs. 

Duguet, ad»^ Maire, avoué de la du- 

chesse de Vantadour. 
Point greffier. 

(Mss. in-f" 255 de la bibl. de la ville de Lyon. — 
Fonds Coste 17835 x. — Papier fil, — La première et 
la troisième page portent les n^*" 57 et 58 indiquant 
qu'elles ont /ait partie d'un registre de greffe (1). — 

En marge est écrit : Verbal pour un bornage de 

JURIDICTION, 28 JUILLET 1671.) 

Copie conforme, 

Prosper Donot. 



(1) Nous nous sommes abstenus d'indiquer les mots raturés 
qui parsèment le texte. 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



III. Pierre Le Conte, !!• du nom, baptisé le 18 
septembre 1661, sieur du Pérat (1), capitaine de 
milice bourgeoise de la ville et faubourg d'Availles 
au régiment de Charroux, de 1704 à 1725. 

Sa femme fut, en 1689, Anne Biraud, veuve de 
Gauthier Robert, sieur de Fontvillars : il en eut : 

1<» Pierre, auteur de la branche de Montbrison, 
ci-après. 

2" Suzanne Le Conte/baptisée le 2 mars 1692. 

3° Françoise Le Conte, le 22 mai 1693. 

4° François Le Conte, sieur du Vivier (2), 
décédé sans avoir été marié, et inhumé 
dans réglise d'Availles, le 18 mars 1760. 

5° et 6*> Françoise et Jeanne Le Conte, nées 
le 12 février 1698. 

7*^ Marguerite Le Conte, baptisée le 27 dé- 
cembre 1698. 

8° Barthélémy Le Conte, sieur de Cothareau et 
du Pérat, baptisé le l*'^ janvier 1700, qui 
mourut à Availles sans laisser de posté- 
rité masculine, de sa femme Suzanne 
Beaubras, veuve en premières noces de 
François Chambard, sieur du Gasc. 



Il) Le Pérat ou Payrat, en la tenue de la Morye, paroisse 
d'Avaiiles. 

(2) Le Vivier est mentionné dans divers actes, notamment 
dans une convention du 22 juin 1633, énonciative des villages 
en deçà de la Vienne, où se levaient les deniers royaux, en la 
paroisse d'A vailles. 
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IV. Pierre Le Conte, III» du nom, écuyer, sieur 
de Fongué (1), baptisé à AvaîUes le 30 janvier 1690, 
vint s'établir en Forez en 1720 et s'y maria en 1722, 
à Montbrison, comme nous allons Tindiquer ci- 
après. 

Il succéda, par cession du 14 avril 1731, à Noël 
Chassain de Chabet, écuyer, comme conseiller du 
roi, receveur ancien des tailles en l'élection de 
Montbrison, et acquit le 29 décembre 1747, Morel 
notaire royal, l'office de conseiller secrétaire du roi, 
maison et couronne de France près la cour des 
comptes de Provence (2) : il en reçut les provisions 
par patentes, datées à Paris du 1®»* février 1748, 
« avec droit de survivance en faveur de tel de ses 
fils ou gendre qu'il voudra (3). » 

Le 4 mars 1722, il avait épousé, à Montbrison, 
Claudine Devaux, fille de Hubert Devaux et de 
Catherine Barjon, dont les deux autres filles furent 
mariées, l'une, le 19 mars 1709, à Claude-Philibert 
Bourg, notaire royal, seigneur de Château-Gaillard 
en 1717, et l'autre, le 16 mai 1730, à noble Gilbert 
Souchon, avocat en parlement, puis conseiller a\x 
bailliage de Montbrison. 

Il mourut, en charge de secrétaire du roi, le 11 mars 
1754, ayant eu : 

1° Claude-Hubert qui suivra. 

2° Claude-Philibert Le Conte, baptisé le 19 



(1) Fongué, alias la Font du Gué, aujourd'hui tènement rural 
sur les bords de la Vienne, au-dessous du faubourg d' Availles. 

(2) Les provisions de son prédécesseur, Jean-Baptiste de la 
Pierre de Saint-Hilaire, sont du 5 juillet 1731 : il était mort 
en charge le 14 août 1747, et avait lui-même succédé au sieur 
de Vérus. 

(3) On sait que cet office donnait a le privilège de noblesse 
au premier degré. » 
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mars 1725, écuyer, officier au régiment 
de Monaco-infanterie, connu sous le nom 
de Le Conte de la Morye. Il mourut à 
Montbrison, sans avoir été marié, le 14 
mars 1785. 

3° Madeleine-Louise Le Conte, baptisée le 22 
août 1726 et mariée le 30 avril 1748 à noble 
Bernardin de la Mure, chevalier, seigneur 
de Champs, fils de feu Durand de la Mure, 
écuyer, et de dame Jeanne-Marie Granjon. 
Il laissa la terre et seigneurie de Champs 
à son neveu, Pierre-Etienne Le Conte, 
après la mort de son fils Hubert de la 
Mure, né le l®"" avril 1756 et décédé en 
1759, et de ses deux filles, Jeanne-Marie de 
la Mure, mariée le 3 octobre 1780 à noble 
Jean-Baptiste Arthaud de Viry, et Mar- 
guerite de la Mure, mariée, le 17 novem- 
bre 1785, à noble Jean-Antoine-Claude- 
Hector de Coignet des Gouttes. 

4° Marie Le Conte, baptisée le 20 octobre 1727. 

5° Jeanne-Marie Le Conte, le 23 juin 1729, 
décédée le 22 mars 1732. 

6° Autre Jeanne-Marie Le Conte, le 29 janvier 
1733. 

V. Claude-Hubert Le Conte, baptisé dans Téglise 
de Saint-André de Montbrison le 20 avril 1723, écuyer, 
conseiller du roi, receveur ancien des tailles de 
rélection 'de Montbrison après son père, suivant 
provisions du 20 janvier 1753 (1). Il siégea, avec ses 



(1) C'est à Claude-Hubert Le Conte, qu'en suite d'un acte de 
cession du .24 mars 1754, approuvé par Mgr le cardinal de 
Tencin le 5 avril suivant, on dût dans l'église de Saint-André 
de Montbrliion la fondation et rérection de la chapelle de 
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deux fils, à rassemblée de la noblesse du Forez, 
tenue à Montbrison le 18 mars 1789 et jours suivants, 
et fut Tune des victimes des fureurs révolutionnaires 
à Commune-affranchie, le 29 ventôse an II (Lyon, 
19 mars 1794). 

Il s'était marié, le 30 avril 1748, avec Marguerite 
de la Mure, sœur de Bernardin de la Mure (1), son 
beau-frère, suivant mariage du même jour et en 
avait eu : 

1° Pierrette-Jeanne- Marie Le Conte, née le 
13 mai 1749. 

2« Pierre-Bernardin Le Conte, baptisé le 30 
août 1750, mort le 26 mars 1768. 

3® Marie-Anne Le Conte, baptisée le 27 jan- 
vier 1752. 

4° Marie-Anne-Julie Le Conte, le 16 août 1753. 

5° Pierre-Etienne qui continuera. 

6" Hubert Le Conte, baptisé le l^** avril 1756, 
décédé le 5. 

7° Claudine Le Conte, baptisée le 17 juillet 

1756. 

(A continuer). 



Saint-Pierre, où furent enterrés les membres de la famille 
décédés avant la Révolution. — Voy V Ancien Forez, IV-365. 

{[) Famille illustre du Forez, qui remonte à Honestus vir 
Guillelmus de Mura vivant en 1456 à Bully, dont le fils Pierre 
de la Mure fut notaire royal à Saint-Maurice en Roannais où 
il s'établit par mariage le 5 janvier 1456 avec Jeanne Vérichon. 
Elle a formé diverses branches qualifiées des seigneuries de 
Ohâteaubas, Biénavant, Chantois, Chanlon, Rilly, Magneu, 
Champs, le Poyet, etc. , 

Armes : Ecarlelé aux [ et ^ de sable à trois fasces d'or, aux ^ et 3 
d'azur à trois croissants d'argent 2 et 1 ; et aussi aux 2 e/ 'â de 
gueules à trois croissants d'argent 2 et 1 pour la branche établie 
à Montbrison en 1580. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Les d'Urfé. 

II. 

M. Alph. Coste nous communique une nouvelle 
pièce avec les observations qui suivent : 

« Les Raybe de Galles, seigneurs de Saint-Marcel, 
appartenaient à une branche cadette de la famille 
d'Urfé. Suivant de la Mure (1), Arnulphe Raijbij 
seigneur d'Urfé, qui vivait en 4250, laissa à Arnoul, 
son fils aîné, le château et la seigneurie d'Urfé, et à 
Guy, son second fils, la seigneurie de Saint-Marcel. 

« Après lui, on trouve Itier Raybe^ Hugues Raybe 
vivant en 1312, Itier Raybe, !!• du nom, en 1340-1366, 
Percevant Raybe, en 1393 et 1408, Eustache Raybe, 
1441. 

« La plupart des biens de cette maison passèrent 
à la famille d'Albon par le mariage d'Antoinette de 
Saint-Marcel avec Bertrand d'Albon en 1572 (2). 
Néanmoins la famille Raybe ne s'éteignit qu'en 1611. 

« Durant tant de générations, les relations de bon 
voisinage n'avaient jamais cessé, mais les liens de 
famille s'étaient peu h peu détendus avec les d'Urfé 
devenus de haut dignitaires. Ce fut sans doute pour 
les renouer que l'accord, dont nous donnons ci-après 
le texte, fut conclu dans une circonstance solennelle, 
pendant une courte trêve entre les guerres de 
Religion et les troubles de la Ligue.» 



(1) Généalogie des d'Urfé, mss. 

(2) A. Barban, Fiffs reU^Hint du comté de Foret, p. 394. 
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Transaction passée entre le seigneur d'Urphé et 
le seigneur de Saint-Marcel. 

5 août 1588. 

Nous Jean Papon, conseiller du Roy, lieutenant 
général au bailliage de Forest, à tous ceux qui les 
présentes lettres verront, ouïront et liront, Salut. 
Scavoir faisons que comme ainsy soit qu'autrefois 
procès auroit esté muz entre les seigneurs d'Urphé, 
d'une part ; et de Salnct-Marcel d'autre, pour les 
bornes et limittes de leur justice et juridiction à 
raison de leurs seigneuries d'Urphé et de Sainct- 
Marcel. . Lesquels auroient remis leurs différends 
entre les mains et jugement d'arbitres leurs voisins, 
ainsy qu'il est porté par la sentence arbitraire en 
date du jeudy Sainct de l'an 1313, signée Simon ; sur 
laquelle sentence par trait de temps et plusieurs 
mutations survenues seroient advenus plusieurs 
douttes et diflficultées sur lesdits confins et bornes, 
pour lesquels esclercir et vivre en paix messire 
Anne d*Urphé^ marquis de Bagé, chevallier de Tordre 
du Roy et son conseiller, capitaine de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances de Sa Majesté, 
bailly de Forest, d'une part, et messire Claude de 
Galles, escuyer, seigneur de Sainct-Marcel et de 
Charrail, enseigne de la compagnie d'hommes 
d'armes de monseigneur le marquis de Sainct-Sorlin, 
d'autre part : Ont convenu et nommés pour arbitres 
de leurs différends^ les cy-après nommés, scavoir 
par ledit sieur d'Urphé xaes^siTQ Antoine de Crémeaux, 
seigneur dudit lieu et de Chamousset, chevallier de 
l'ordre du Roy, Michel de Genetines, escuyer, sei- 
grfeur dudit lieu, guydon de la compagnie d'hommes 
d'armes dudit sieur d'Urphé. — Et de la part du 
sieur de Sainct-Marcel, messire Bertrand d'Albon, 
chevallier de l'ordre du Roy, capitaine de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances de Sa Majesté et 
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gentilhomme ordinaire de sa chambre, et Antoine 
du Bostj escuyer, seigneur dudit lieu ; lesquelles 
parties et arbitres se seroient portés sur le lieu de 
leurs doutes et difTérends, assistés des anciens et 
notables voisins pour avoir plus de connoissance 
de leurs dits doutes et pour terminer et régler de 
bonne foj', lesquels seigneurs arbitres après avoir 
le tout bien considéré, ont ordonné pour lesdites 
bornes et confins dont ils voyent naître plusieurs 
différends et procès, ce que s'en suit : 

Que bonne paix soit entre lesdites parties et que 
d'ores en avant la justice d'Urphé sera limitée 
depuis la rivière de Contenson de droicte ligne au 
chemin ancien (1) distant de la maison de Maissolla 
et du côté du soir, puis en montant par le puy de 
l'orme de Sainct Ceufestre (2) comme le chemin est 
anciennement faict ; — et de là continuant le chemin 
qui sépare le bois desdits sieurs jusques au pied 
des roches d'Urpfié appelées par Tancien contract 
susmentionné le pied du mont de la cfialme d'Urphé 
estant à Taspect du château d'Urphé ; et de là à 
un lieu où anciennement comme il a esté vérifié 
par les arbitres estoit la maison de Jean Buchefy 
où à présent n'a aucune forme de maison mais un 
gros amas de pierres et plusieurs grands arbres 
dedans en leur perfection et grandeur, lequel amas 
de pierres demeurera néanmoins rière la juxtice 
dudit Saiuct Marcel; et de là à une grande pierre 
estant sur la cour où anciennement soulloit estre 
la maison de la Fliola^ maintenant en ruine comme 



(1) Ce chemin ancien était peut-être une voie romaine de 
Lyon en Auvergne par le pont de Pinay, St-Martin-la-Sauveté 
et Cervières (L'Etrat). 

(2) Il faut probablement lire Vorme de sainct Projecte (saint 
Priest), on latin sanctus Projectus. 
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la précédente, demeurant ladite masure audit sieur 
de Sainct Marcel, et de là en haut du bois de 
Roch^orty et dudit bois au village de Rochefort, 
demeurant pareillement ledit village rière la justice 
de la seigneurie d'Urphé. 

Et tout ainsy que lesdits sieurs arbitres ont or- 
donné bornes estre posées de pierre taillée aparen- 
tes et éminentes depuis ladite eau de Contenson jus- 
ques audit lieu de Rochefort; et duquel lieu le 
grand chemin^ allant à Sainct-Martin-la-Sauveté, sert 
et servira de limittes à leurs dittes justices autant 
qu'elles s'estendront de ce costé. 

Et d'autant que audit seigneur do Sainct-Marcel 
la justice des héritages enclavée depuis la première 
limitle de Teau de Contenson jusques à l'eau de 
Combaçofiy et poursuivant iceUe eau de Combaçon 
contre mont jusques au chemin tendant de Sainct- 
Romain à la maison de Maisonsolla, et par le mesme 
chemin allant finir aux limittes déjà ordonnées par 
lesdits sieurs arbitres, tirant de droicte ligne à Urphé, 
laquelle pour la commodité dudit sieur d'Urphé et 
pour prévenir toute difficulté pour l'avenir entre les- 
dittes parties, lesdits sieurs arbitres auroient avisé 
estre remises baillées et ceddées par ledit sieur de 
Sainct-Marcel audit sieur d'Urphé, qui Tauroit libé- 
rallement accordé. Et pour récompense de ce les- 
dits sieurs arbitres ont ordonné que ledit sieur 
d'Urphé bailleroit, cedderoit et remettroit audit sieur 
de Sainct-Marcel, la justice des héritages à luy ap- 
partenants à cause de sa seigneurie de Sainct-Just, 
enclavés depuis le bout du pont de Farjon^ et par 
le chemin qui va dudit pont rencontrer te grand 
chemin qui va de Juré au pont de Verney. Comme 
va la rivière d'Aix contremont jusques audit pont 
de Farjon, Tenclos dedans lesdits confins désignés 
demeurant audit sieur de Sainct-Marcel. 
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A esté aussy ordonné par les susdits arbitres que 
tous chemins ou aboutissantz joignants les limittes 
desdittes justices et icelles séparants demeureront 
mitoyennes et le droit en appartiendra à chacun 
desdits sieurs de son costé. 

Et s'il eschoit par cy après qu'il soit commis 
quelque homicide auxdits chemins, en ce cas, le 
mort et occis ne pourra estre enlevé sans que les 
officiers desdits seigneurs d'un costé et d'aultre soient 
convoqués et appelés, et sera enlevé le corps et au 
délinquant faict son procès par les officiers de cel- 
luy auquel selon les dispositions de droict la con- 
noissance en appartiendra. 

Et s'il advient qu'il soit commis quelques vols, 
batures, ou aultres délits, où la mort des parties 
offensées ne s'en soit ensuivie^ le procès sera faict 
et parfaict aux délinquants, par les officiers de 
celluy desdits seigneurs qui préviendront et pren- 
dront premier la connoissancedudit procès; néant- 
moins avant que de juger définitivement sera com- 
muniqué au procureur du seigneur qui n'aura point 
prévenu, pour éviter toute connivence et collisions, 
après les conclusions duquel il sera jugé, et les 
proffitz amendes et émolluments qui en proviendront, 
seront adjugés appartiendront auxdits seigneurs 
par moitié ; 

Item ont ordonné lesdits sieurs arbitres que les 
dits seigneurs respectivement pourront faire prise 
de bestail, fruits et autres actes de justice dans les 
districts des lieux par lesdites parties eschangés 
pour le paiement de toutes dettes, droits, devoirs, 
dommages de quelque nature qu'ils soient à eux 
appartenants. 

Item ont ordonné lesdits sieurs arbitres que tous 
cens, rentes, charrois, manœuvres, iods, ventes. 
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investisons, et autres droicts seigneuriaux quelesdits 
sieurs respectivement avoient avant la passation des 
présentes ; non seulement sur les fonds sus permut- 
iez et eschangés par lesdits sieurs, mais sur tous 
aultres qui se trouveront de leur seigneurie, et 
directe, et seront par iceux jouïs et perçus sans 
pouvoir estre empeschés Tun par l'autre. 

Item plus ont ordonné lesdits sieurs arbitres 
pour plusieurs bonnes considérations que ledit 
sieur de Sainct-Marcel et ses ofHciers ne feront 
faire aucun exploit de justice criminelle depuis le 
village de Rochefort, jusques à Tancienne masure 
de la maison Duchef susmentionnée, en lieu qui 
soit en vue dudit chasteau d'Urphé, ny en aultre 
lieu plus près que ledit village de Rochefort. 

Et pour les mesmes considérations lesdits sieurs 
arbitres ont ordonné que les droicts de justice et 
de pesche de la rivière d'Aix appartiendront entiè- 
rement audit sieur de Sainct-Marcel depuis le dessus 
du bout de Tescluse de Gayton jusques au Pont de 
Farjon, auquel distrut toutefois le sieur d'Urphé 
pourra faire pescher pour V usage de sa maison^ tant 
seulement; réservés Tescluse et le bief dudit sieur 
de Sainct-Marcel auquel ledit sieur d'Urphé ne pourra 
faire pescher. 

Car ainsy a esté accordé par lesdits sieurs arbi- 
tres, et prononcé esdits sieurs d'Urphé et de Sainct- 
Marcel qui l'ont eu pour agréable et ont promis 
pour eux et leurs successeurs avoir agréable et non 
contrevenir audit arbitrage qu'ils ont promis obser- 
ver de point en point selon sa forme et teneur, et 
ont passé et accordé les clauses de dévestiture et 
investiture, etc., etc. (1). 



(i) Formule ordinaire. 
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Enfoy de quoy nous Jean Cozon garde du scel 
royal audit bailliage avons icelluy faict mestre à 
ces présentes qui furent faictes et passées au chas- 
teau de Sainct-Marcel après midy, le cinquiesme 
jour du mois d'aoust Tan mil cinq cent quatre vingt 
et huict, en présence de Messire Claude Rondy, 
prestre et prébandierdudit Sainct-Marcel et curé de 
Grésolles, de honorable M« Jean Legrand notaire 
royal et lieutenant d'Urphé, qui, et lesdits sieurs 
d'Urphé, de Saincl^Marcel et arbitres ont signé à 
la cédule des présentes, tesmoings requis et appel- 
lés et ainsy a esté receu par nous notaire royal et 
expédié audit sieur de Sainct-Marcel. 

(Cachet du Notaire). 

Signé, DuRELLE, avec griffe et paraphe (1). 

Copie conforme, 

A. COSTE. 



BIBLIOGRAPHIE 



LE ROANNAIS ILLUSTRE 



L*abondance des matières nous a mis en retard 
vis-ù-vls de cette belle publication, dont la 2« livrai- 
son de la seconde série a paru il y a quelque temps 
déjù. 

M. Francisque Potier donpe sur le Pont de Roanne 



(1) Document conservé à la Bibliothèque de la ville de 
Roanne. — Deux feuilles papier in f«, écriture du XVII* siècle. 
Cachet du notaire en cire rouge aux armes de France. 
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une élude des plus intéressantes, où il constate qu'a- 
vant 1630, aucun pont n'existait en cette ville sur 
la Loire : le premier établi fut emporté par une 
crue du fleuve en 1680. Ce ne fut qu'un siècle plus 
tard qu'on en jeta un second en charpente qui dura 
jusqu'en 1786 : il fut enlevé par les eaux en 1790. 
Des diflHcultés de tout genre empêchèrent sa re- 
construction en pierre de taille ; commencée en 1792, 
l'œuvre ne fut terminée qu'en 1834; elle dura donc 
quarante deux ans. Le coût en fut de 3.500.000 
francs. 

Mais l'article le plus intéressant, pour nous ar- 
chéologue, est la très savante notice écrite par M. 
Joseph Déchelette, sur Les Stalles peintes de l'église 
Saint Philibert de Charlieu. Notre jeune auteur, que 
nous félicitons très sincèrement de ce début histo- 
rique, y décrit de main de maître ces vieilles/ormes 
au nombre de vingt quatre, placées à l'extrémité de 
l'abside carrée de l'église, à droite et à gauche du 
maître autel, ainsi que les vingt-quatre figures pein- 
tes en demi-grandeur sur les panneaux du dossier 
des dites stalles. 

Le maltre-hûchier, auteur des sculptures, a signé 
Colmet Jeune (1) : les stalles sont du XV« siècle. Quant 
aux peintures dont M. Déchelette explique fort sa- 
vamment la signification et le procédé d'exécution, 
l'auteur en est ignoré : il pense que, contrairement 
ù l'opinion qui les fait venir de l'ancienne église des 
Bénédictins, elles ont toujours été ù Saint-Philibert 
puisqu'un procès-verbal de visite en 1779 au prieuré 



(i) Nous pensons qu*il ne faut pas hésiter à admettre cette 
lecture plutôt que Colinel Jean : dans ce dernier cas, le sculp- 
teur n'aurait pas oublié le point sur son t et l'abréviation de 
son prénom eût été un J seul, préférablement à Je qui indique 
le mot jeune à n'en pas douter. 
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de Charlieu par deux religieux de Cluny n'en parle 
pas. On fut obligé en 1790, pour les soustraire aux 
dévastations de la Terreur républicaine, de les cou- 
vrir de chaux: de là de graves altérations.* Nous 
émettons le vœu que notre dévoué collègue M. Jean- 
nez, qui a tant fait pour la conservation de nos 
monuments historiques à Ambierle et à Charlieu, 
puisse arriver un jour à leur restauration : elles en 
valent bien la peine I Témoin est la belle héliogra- 
phie faite sur le dessin de M. Joseph Déchelette, 
qui en a reproduit quatre seulement. 

L'article Notes et souvenirs rappelle la mort de 
Jean Michel-Napoléon Fialin, duc de Persigny, sous- 
lieutenant de cavalerie, mort à Paris le 17 novem- 
bre 1885, et celle de Jules-Emilien Michon, comte de 
Vougy, ancien Président de la Société d'agriculture 
de Roanne, décédé à Vougy le 13 décembre de la 
même année, deux noms de familles chères au 
Forez, dont le Roannais illustré donne une très 
courte notice avec indication des armoiries. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur^Gérant, B. Révérend du Mesnil 
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LES DONATEURS DU TRIPTYQUE D'AMBIERLE 

ET 

LA LCGENDE DE GERARD DE ROUSSILLOR 



IV 
La Maison de Ghaugy. 

La facilité de confondre, dans les écritures cursives 
des chartes des XIII* et X1V« siècles, Vu avec Tn 
gothiques (1) a fait que la plupart des auteurs ont 
attribué à la maison forézienne de Changy beau- 
coup de titres qui concernent les seigneurs de 
Chaugy à peu près inconnus en Fores dont ils sont 
originaires. Il nous paraît donc nécessaire, avant 
d'essayer la généalogie de ces derniers, de dire 
quelques mots des familles de Change et de Changy {2) 
citées par nos cartulaires ou les chartes de nos 
dépôts publics. 



(1) Le caractère gothique du siècle précédent pord de sa 
régularité dans la cursive et est surchargé d*un grand nom- 
bre de signes abréviatifs au XIII« siècle ; il est plus précis et 
plus distinct au siècle suivant, mais le plus souvent très 
serré: les abréviations y sont toujours en grand nombre. 
— Voy. A. Chassant, Paléographie des chartes et des manuscrits, 
p. 77 et 78. 

(2) La Mure cite, dans les pièces justificatives de son ^t5(. 
du diocèse de Lyon, p. 301, la bulle du pape Alexandre III de 
l'an il 73, confirmative de la transaction d'entre Guicharc^» 
archevêque de Lyon, et le comte de Forez Guy II, le château 
fort de Changinum et duo castella sancti Ennemundi, mais la 
collation de ce titre avec Toriginal conservé aux archives du 
Rhône, G 125, n^ 6, donne ta variante Caslrum de Caignun et duo 
castella sancti Annemundi, il est impossible dès lors de préciser 
s'il s'agit bien, dans ce titre, d'un château fort du nom de 
Changy, quoique le fait paraisse probable. 
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Le Car tulaire des Francs-Fiefs du Forejsp. 99, cite 
un Pierre de Change, Petrus de Change, témoin de la 
vente faite en août 1220 par Varenne, veuve d'Otmar 
de Vernoille, à Guigue, comte de Forez, du droit 
qu'elle avait sur la succession de son fils unique, 
et p. 114, Perrîn de Change, Perrinus de Change, 
qui vendit en août 1236, au même comte de Forez 
(Guy IV), tout ce qu'il possédait à Rade, en Ratda, 
mais l'absence de toute qualification nobiliaire, 
miles ou domicellus, devant ces noms nous autorise 
à croire qu'il ne s'agit nullement de personnages 
de la famille chevaleresque des Changy, mais de 
simples habitants d'un lieu-dit, dont nous ignorons 
la vraie situation, car Changy se dit d'ordinaire 
Changie ou Changiacus. Ce nom nous le trouvons 
écrit ainsi dans la donation que consentit à l'abbaye 
de Bonlieu (1) le comte Guy IV, en juin 1231, du 
fief de la moitié du bois de Nays, que tenait de 
lui Guillaume de Changy, de Changiaco, cette fois 
qualifié chevalier, miles. M. le c^ de Charpin Feu- 
gerolles, dans la savante Table qui accompagne sa 
belle publication, n'hésite pas à l'attribuer à la 
famille chevaleresque des Changy de Sail en Forez, 
qu'avec M. Steyert^ il identifie aux seigneurs de 
Changy, paroisse de Cordelle en Forez : nous ver- 
rons plus loin combien cette identification paraît 
inexacte. 

Il n'est pas douteux pour nous que la grande 
famille des Changy ne soit originaire de Cordelle, 
où, dès le 28 octobre 1290, on trouve noble Jacques, 
alias Jacquet, faisant fief et hommage au comte de 
Forez pour sa maison et hôtel de Changy, en la 
paroisse de Cordelle et pour des biens cens et rentes 



(1) Beaulieu, Belli loci, d'après M. Huillard Bréholles, Titres 
d$ la maison de Bourbon, 1-148. 
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ù Saint Maurice et à Saint Haon, biens que sa 
femme lui a apportés en dot, et pour tout ce qu'il 
possède à Saint-Bonnet-des-Cars (1): elle est donc 
étrangère au sujet qui nous occupe et nous n'avons 
pas besoin d'en dire davantage sur elle. 

Quant aux Chaugy, la charte suivante va nous 
permettre de préciser leur position sociale. 



FIEF D'ANSELME MIGLEIZ 

Ego Anselmus Migleti 
miles dominus de Chau- 
giaco notum facio uni- 
versis présentes litteras 
inspecturls quod ego 
confiteor et in veritate 
recognosco tenere de 
feodo illustrissimi vlri 
domîni Hoberti couiltis 
Claromontensis, domini 
Borbonensis, res que 
secuntur, videllcet: cen- • 
tum solidos quos habeo 
reddituales in leyda de 
Charrox (2) ; Item con- 
flteor tenere de feodo 
predicti domini comitis 
Claromontensis domini 
Borbonensis villagium 
seu curtille de Blanzie 
quod villagium seu cur- 
tile situm est in parro- 



Traduction : 

Je Anselme Migleiz, 
chevalierj seigneur de 
Chaugy, fais savoir à 
tous qui ces présentes 
lettres verront que je 
confesse etreconnaisen 
vérité tenir du fief d'il- 
lustrissime homme mes- 
sire Robert comte de 
Clermont, seigneur du 
Bourbonnais, les biens 
qui suivent, savoir : 
cent sous de rente que 
j'ai sur la leyde de Char- 
roux; de même, je con- 
fesse tenir en flef du 
susdit messire comte 
de Clermont, seigneur 
du Bourbonnais, le do- 
maine ou curtil de 
Blangy, domaine ou cur- 
til situé en la paroisse 



(i) Voy. A. Barban, Recueil d'hommages relevant du comté de 
Forez, p. 166, et aussi les Noms féodaux: M. Barban a cepen- 
dant confondu les Changy avec les Chaugy, comme le prou- 
veront les titres que nous allons rapporter. 

(2) Charroux (Allier) ? 
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chîa de Sal (1), juxta 
grandem lapidem, qui 
lapis vocatur « lapis de 
Seign (2) », et ex dicta 
lapide dividitur decima- 
ria de Chaugie et deci- 
maria capellanie de 
Sal; et ex ista lapide 
sicuti itur versas mol- 
lendinum de Blanzie et 
sicuti itur ex dicto mol- 
lendino de Blanzie ad 
gutam das Charrauz^ et 
ex illa das Charraux 
sicuti itur versus aliam 
gutam que est subtus 
dominium Johannis 
Laurii; et ex illa guta 
que est subtus domi- 
nium Johannis Laurii 
sicuti itur versus Escu- 
ium sive lo Mesplen (3) ; 
ex que Esculo sive Mes- 
plen dividitur décima de 
Chaugie et decimaria 
capellanie de Sal, et ex 
dlcto Mesplen sicuti itur 
versus predictum lapi* 
dem qui vocatur « La- 
pis de Seign » ; que res 
estimate sunt usque ad 
valorem quinquaginta 



de Sail près la grande 
pierre appelée la pierre 
de Saigne et par la dite 
pierre est limitée la dî- 
me de Chaugy d'avec 
la dîme de la chapelle- 
lenie de Sail; et depuis 
la dite pierre par le 
chemin qui va vers le 
mas de Blangy, et de 
ce mas de Blangy au 
ruisseau de Charrauz et 
de ce ruisseau à un 
autre qui coule sous le 
domaine de Jean Lauri, 
et de ce dernier ruis- 
seau de Jean Lauri au 
chemin qui va à Escu- 
lon ou le Mesplen; et 
d'Esculon ou le Mes- 
plen est la limite des 
dites dîmes de Chaugie 
et de la chapellenie de 
Sail ; et du Mesplen 
comme va le chemin de 
la dite pierre appelée 
la pierre du Saigne. 

Le tout est estimé 
pouvoir valoir cinquante 
sous de rente. 

Mais il faut savoir que^ 
dans les biens confinés 



(1) Sail-los-Châteaumorand, auj. Sail-les-Bains (Loire). 

(2) Le Rocher de la Saigne ou de la Sagne au-dessus de réta- 
blissement actuel des bains. 

(3) Le Mesplin, habitation de M. Louis Décloitre. 
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solidos reddituales : sci- 
licet est sciendum quod 
in conflnatoribus pre- 
dictis est quedam pecia 
terre qiiam eml à do- 
mino Guillelmo Arnaudi 
militis, que non est de 
feodo predicto dicti do- 
mini Roberti comitis 
Claromontensis domini 
Borl)onensis ; que res 
sunt de castellania de 
Bille (1). 

In cuius rei testimo- 
nium sigillum meum 
presenti car taie duxi 
apponendum. 

Datum anno Domini 
MCCC die veneris post 
dominicam qua cantatur 
Lœtare lerusalem (2). » 



ci-dessus est une pièce 
de terre que j'ai achetée 
de messire Guillaume 
Arnaud, chevalier, qui 
n'est pas du flef susdit 
du dit messire Robert 
comte de Clermont, 
seigneur du Bourbon- 
nais. 

Ces biens sont de la 
châtellenie de Billy. 

En foi de quoi, j'ai 
fait apposer mon sceau 
à la présente charte. 

Donné Tan du Sei- 
gneur 1300 le vendredi 
après le dimanche où 
Ton chante Lœtare le-- 
rusalem. 



Le nom patronymique des Chaugy était on le voit 
MIGLEIX : en 1300, Anselme était d^à chevalier, 
c'est-à-dire qu'il jouissait de la noblesse, soit qu'il 
ait reçu de son souverain la chevalerie ou qu'il 
l'ait obtenue par lettre&rpatentes, car nul, à cette 
époque, ne naissait chevalier (3). 

Avec les renseignements que contient notre pré- 
cieuse charte, les origines 4e la maison de Chaugy 
deviennent certaines et nous pouvons en indiquer 
la filiation depuis le XII« siècle. 



(i) Bitly, canton de Varennes (Allier). 

(2) Arch. nation. Chambre dès Comptes, p. 457* p. 198. 

(3) Loysel, Institutes, Uv. 1. R. 13 et 15. — Davot, Droit fran- 
çois, 1-326. 
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• Leurs armoiries étaient un Ecartelé d'or et de 
gxieules : tous les auteurs s'accordent à cet égard : 
mais sont-ce elles qui figurent à la voûte de la 
Diana! « Non, dit M. le comte de Persigny, puisque 
les Chaugy ne sont venus en Forez qu'à la fin du 
-X/V* siècle : c'est Técusson des Chatelperron (1) ! » 
Eh bien ! nous n'hésitons pas à y voir Técu des 
Mîgleix, seigneurs de Chaugy dès 1300 : la charte 
citée prouve qu'ils habitaient alors la paroisse de 
Sail : nous indiquerons plus loin pourquoi nous 
les croyons originaires de Crozet où ils possédaient 
deux maisons. Le plus ancien personnage du nom, 
que nous ayons trouvé, est le suivant : 

L Anselme Migleiz, Migletij chevalier, miles, sei- 
gneur de Chaugy qui, l'an 1300, rendit l'aveu à Ro- 
bert, comte de Clermont, duc de Bourbonnais, pour 
100 sols de rente sur la leyde de Charroux, le do- 
maine ou curtil de Blanzie, paroisse de Sail-les- 
Chateaumorand, et la dîme de Chaugy. Il fut enterré 
en réglise de l'abbaye d'Ambierle à la fondation ou 
entretien de laquelle sa famille avait dû contribuer. 
Ses enfants furent : 

1<» Jean qui continue ; 

2° Guillaume Migleiz, dit de Chaugy, qui « fit 
en 1315 un arrangement amiable avec le 
prieur d'Ambierle (2). » 

3^ Sybile de Chaugy, femme de Raoul de 
Montaiches, chevalier : ses enfants firent 
hommage en 1327 au comte de Nevers, 
pour ce qu'ils avalent en la chàtellenie 
de Decise (3). 



(1) Mém, sur les disp, inter. de la Diana, p. 55. 

(2) Il est regrettable que l'abbé Badiau, qui cite cet acte, 
Le Morvan hist, 11-510, n'en dise pas davantage. 

(3) MaroUes, Inv. des titres de Nevers, p. 212. 
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II. Jean Migleiz, !•' du nom, chevalier, seigneur 
de Chaugy, (1) fit, le mercredi veille du Corpus 
Christi 1321, son testament dans lequel il dit vouloir 
être enterré à Ambierle auprès de son père (2) : 
héritier universel, son fils Jean. Ses enfants furent : 

1° Jean II ci-après : 

2° Aymonin, sire de Chaugy, damoiseau, dit 
Emond dans le titre 94 de VInveniaire des 
Titres du comté de Forez de Luillier (3) 
ainsi conçu : « Item, unes lectres scellées 
en cire rouge, du IIII« may M 111° XXXV 
par lesquelles Emond, seigneur de 
Changy (4), parrochien de Sal, a vendu à 
Guy, comte de Forestz, une maison assise 
en la closture du chasteau de Croset, 
près la petite porte et auprès des dégretz 
du donjon dudit Croset ; item, une autre 
petite maison près la molthe du chasteau 



(1) M. Guillien cite, d'après Carreau, Descript, de la Bourgogne, 
p. 94, Jean de Chaugy, II« du nom, qui signa, en novembre 
1314, Tassociation générale des Etats de Bourgogne contre les 
entreprises de Philippe-le-Bel, mais il faut remarquer que 
Garreau le nomme Jean de Chaugey, d*une famille complètement 
distincte de celle qui nous occupe et à laquelle appartenait 
Gautier de Chaugey, Galterius de Chaugeyo, oflicial d'Autun en 
1297, que M. de Charmasse, Cartulaire de l Eglise d'Àuiun, p. 300 
et 398, dit originaire de Chaugy en la paroisse de Saint-Didier- 
en-Brionnais. 

On trouve aussi dans les preuves de VHisioire de Bourgogne, 
1-96, de Dom Plancher, un Bernardus de Changeyo que MM. 
Beaune et d'Arbaumont n*hésitent pas à faire Bernard de 
Chaugy. (La Noblesse aux Etats de Bourgogne, Introd. p. XXV) : 
Terreur est assez évidente pour que nous n'essayions pas de la 
réfuter. 

(2) Titres de la maison de Chaugy, Bibl. nation. Collection Gai- 
gnières ; comm. par M. le comte de Chastellux. 

<3) Ed. Chaverondier, p. 38. 

(4) Uons avons vu qu'il faut lire Chaugy, 
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dudit lieu, qui soulloient estre tenuz à 
fief dudit seigneur. » Ce qui semble con- 
firmer que les Migleiz étaient bien origi- 
naires de Crozet où ils habitèrent primi- 
tivement. Le 2 février 1336, il reconnut 
tenir en fief du comte de Forez la maison- 
forte de Chaugy allas de Seigne et dé- 
pendances, plus la maison de Baczonères, 
paroisses de Tourzy et de Saînt-Bonnet- 
des-Carts (1). 

Ce titre nous persuade que Vanclen 
manoir des Chaugy (2) était placé sur le 
rocher de Saigne, au-dessus de rétablis- 
sement actuel des bains, rocher sur le- 
quel existent encore des ruines d'un édi- 
fice antique : le château du Saigne fut 
l'ancienne demeure des Migleiz après la 
maison de Crozet. 

Le même, le 7 juillet 1337, qualifié sei- 
gneur de Chaugy, damoiseau^ Jean, recon- 
nut à Guy IV, comte de Forez, divers 
cens et rentes à lui donnés par Arem- 
burge de la Palice, dame de Chenay, 
suivant acte reçu Geofl^roy no~ dont la 
date n'est pas rapportée : dans cet aveu, 
il déclara encore sa part du bois de 
Montanilhe et se reconnut homme lige du 
dit comte (3). 



(1) Arch, nat. P. 493» p. 9?0. — Les Noms féodaux et M. Bar- 
ban écrivent Changy, 

(2) D'après Ogier, La France par cantons, Loire, p. 928, le 
château actuel, flanqué de deux tours, serait une construc- 
tion du Xh siècle : nous ne sommes pas de son avis et nous 
croyons cette construction plus récente. 

(3) Arch. nation. P. 492» p. 33. — Noms féodaux. — Recueil 
Barban. 
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3*^ Guillaume II, damoiseau, seigneur de 
Saigne, qui fît aveu le 13 mars 1335 pour 
tout ce qu'il avait à Chaugy, aveu qu'il 
renouvela le 13 mars 1345 (1). Nous ne 
pouvons, h cause de sa longueur, publier 
le texte de cette charte où Guillaume de 
Chaugy, de Chaugie, donne pour ses 
otages Jean de Rossillon, seigneur de 
Dyo et Jean d'Amanzé. 

4° Michel ou Michaut de Chaugy engagea en 
1330 au duc de Bourgogne un cinquième 
de la terre de Roussillon avec pouvoir 
d'y commettre tel receveur que bon lui 
semblerait, ù la charge d'en rendre compte 
à la Chambre des Comptes de Dijon (2) ; 
d'après un compte de Guillaume Charot, 
receveur du bailliage d'Autun, finissant 
le 30 septembre 1469, f^ 52 (3), il fut con- 
seiller et gruyer aux bailliages de Dijon, 
Auxois et la Montagne et bailli de Mâcon 
en 1363 (4). 

III. Jean II de Chaugy, chevalier, seigneur de 
Chaugy, est rappelé dans le testament de son père, 
daté de 1321, comme son héritier universel. 

Il épousa (5) Isabelle de Roussillon, flUe de 



(1) Arch. nation., p. 492^ cote 600 et 909. — La Mure qui 
dans son Ilist. des ducs de Bourbon, M04, cite l'aveu de 1345 dit 
sa maison- forte de Changy près de VEspinasse : c'est .évidemment 
une erreur de notre historien qui songeait aux Changy établis 
au village de Changy près la Pacaudière, car le titre ne dit 
pas près de VEspinasse. 

(2) Mss. de M. Verchère de Reffye. — Journal de Paris, 1729, 
p. 261. 

(3) La Chesnaye^ Dict. de la Noblesse, Gén, de Chaugy. 
(k) Journal de Paris, 2* partie, p. 190. 

(5) Baudiau, 11-510. 



— 138 — 

Jean de Roussillori, seigneur de Chissey, et de 
Jeanne de Semur, dame de Ciisy : nous avons vu, 
à rarlicle de cette famille (1)^ que, dans le partage 
de 1370, elle eut la terre de Roussillon qui était 
indivise avec le duc de Bourgogne et Agnès du Meix, 
veuve de Jean, seigneur de Menesserre. 

Voilà Talliance tant cherchée, alliance que la lé- 
gende populaire a dénaturée si audacieusement en 
faisant cette Roussillon, fllle du fameux paladin 
Gérard de Roussillon : c'est vraisemblablement Jean 
de Chaugy et Isabelle de Roussillon qui reposent 
dans l'église d'Anost, où nous avons signalé leurs 
pierres tumulaires sculptées en relief : peut-être 
leur doit-on la construction de la grande nef de 
l'église d'Anost qu'on attribue cependant au siècle 
suivant. 

Jean II de Chaugy (le nom de Migleiz a depuis 
longtemps disparu) testa le 24 mai 1388, faisant hé- 
ritier son fils aîné Jean, issu d'Isabelle de Roussil- 
lon (2). 

Il eut plusieurs enfants, savoir: 

1<> Jean 3 ci-après. 

2*> Guillaume de Chaugy, père de Jean, marié 
à la fllle d'Erard de Chissay, dame de 
Vaulcery (3). 

3^ Hugues de Chaugy, 1408. 

IV. Jean III de Chaugy, chevalier, seigneur de 
Chaugy, de Chissay, de Chenay "et d'un cinquième 
de la terre de Roussillon, fit faire l'ancien terrier 



(1) L'AncUn Forez, V-III. 

(1) Bibl. nat. Colleclion Gaiçnières, 804. 

(3) Baudiau, 11-474. 
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de Roussillon en 1396; en 1407, il rendit hommage 
au duc de Nevers pour le flef de Cusy (1). 

Il se maria deux fois, la première avec Guille- 
melte de Moiitaigu (2), qui reçut le 19 septembre 
1426, de Jean de Chateaumorand et de Marie de Fro- 
lois, sa femme, une somme de 600 livres ; la seconde, 
-avec Marie de Sarcey, dame du lieu, de Savigny- 
TEtang, etc, et fut père de (3) : 

1<> Michel ou Michault II« du nom, dont Tor- 
ticle suivra; 

2° Noble homme Anthoine de Chaugy, écuyer, 
seigneur du château de Chenay, de Pérou, 
lesOulières, THernaut, Coussay, les Crots; 
Cuzy (4), fit hommage le 14 juin 1467 au 
comte de Nevers et de Rethel, à cause de 
son château de Luzy, pour cette dernière 
seigneurie de Cuzy. Il éppusa Catherine 
de Montregnard et en eut six enfants (5), 
dont le second, Jean de Chaugy, marié à 
Jeanne de Chandes, fut père de Louis, 
qui, de Charlotte de Lantage, eut six 
enfants, dont quatre furent souches des 
branches de Savigny^ de Roussillon, de 
Cuzy et de Lentilly : leur filiation ne nous 
intéresse pas, quoique nous puissions la 
donner très complète jusqu'à son extinc- 
tion en 1772. 



(t) Marolles p. 201. 

(2) L'Ancien Forez, V-43. 

(3) Gairjnières, 804. 

(4) Marolles, p. 218, 228, 243, Le Péron, les Oulières, etc, 
sont en Nivernais. 

(5) C'est par erreur qu'à la p. 40 de ce volume nous avons 
dit que Michel eut quatre enfants ; ils n'étaient que ses petits^ 
neveux comme petits-ûls d'Antoine et fils de Jean et de Jeanne 
de Chandes. 
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3** Georgeé de Chaugy, chevalier, seigneur de 
Chaugy, témoin en 1452 d'un aveu fait 
par sa sœur Catherine, veuve de Philibert 
Damas, dame de Bazolle, pour elle et ses 
enfants Jean, Edouard, Georges, Michel 
et Jeanne de Damas (1). 

4^ Girard de Chaugy, aussi chevalier, dont 
nous ne savons rien. 

5» Catherine de Chaugy, mariée à Philibert de 
Damas, seigneur de la Bazolle, en 1420 (2). 

V. Michel ou Michaut II deChaugy, diileBravey 
chevalier, seigneur de Chissay, de Roussillon en 
partie, que M. Guillien, d'après Olivier de la Mar- 
che (3), nous montre combattant auprès de Philippe- 
le-BoD, aux combats de Lokeren et de Rupelmonde 
où il fut fait chevalier (4) en 1452. 

Il fût d'abord écuyer tranchant du duc de Bour- 
gogne, ensuite son premier maître d'hôtel, puis en 
1461 gruyer des bailliages de Dijon^ Auxois et la 
Montagne, conseiller chambellan du duc: dans le 
compte de Jean de Vury finissant le 30 septembre 
1477, il est dit l'un des commis du duc pour la di- 
rection de ses finances à Dijon aux gages de 36 
ôols... et par lettres du 10 août 1477 conseiller et 
chambellan ordinaire et domestique en second, che- 
valier assistant en ses parlement et conseil de Bour- 
gogne (5). 

Philippe-le-Bon lui fit don de 300 livres par an sur 
le revenu de la châtellenie de Roussillon (affecté 



(1) Noms féodaux. Le nom est écrit Changy. 
{2) De Couroelle, gen. Damas, p. 63. 

(3) Mémoires, p. 463, 468. 

(4) Georges Chastelain, Chronique, p. 312 et 326. 
(b) Journal de Paru, p. 222, 228, 232, 261. 
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sur la 5« partie engagée en 1330 par Michel II de 
Chaugy) en récompense de ses services et le 81 
février 1462, il lui fit cession du fief et hommage de 
la seigneurie de Marrey, paroisse de Cussy en la 
châtellenie de Roussillon, possédée par Jean de 
Marrey, écuyer, seigneur de Villaine, lequel dut 
dorénavant relever de Michaut de Chaugy qui put 
la joindre au cinquième de la terre de Rou^sillon 
qu'il tenait lui-même en fief du duc. Il acheta aussi, 
quelques années après, la portion de Louis de . 
Damas, seigneur de Montaigu, dans la chàtellenie 
que lui confirma Philippe-le-Bon le 5 mai 1473 (1). 

En 1473 et 1474, il fut élu par la noblesse aux 
Etats de Bourgogne. 

A la mort de Charles le Téméraire, Michaut 
abandonna le parti de Marie de Bourgogne, sa fille, 
et embrassa celui de Louis XI, qui venait de réunir 
le duché à la Couronne. Le monarque, reconnaissant, 
lui conserva tous ses titres et dignités, et y ajouta 
même de nouvelles faveurs (2). C'est ce qui rengagea 
en 1479 h adresser à ce prince une requête pour 
faire le retrait de la chàtellenie de Rouasillon 
comme « issu et party, y dit-il, à cause de ses 
progénitures, des seigneur et dame de Roussillon. .» 
Le Roi y fit droit par lettres patentes d'août 1479 
que leur longueur ne nous permet pas de repro- 
duire (3), mais Michaut de Chaugy mourut, les 
lettres ne furent pas mises à exécution et la sei- 
gneurie de Roussillon resta encore dans les mains 



(1) Mss. Verchère de RefHe. — Collection Gaignières, 804-148. 
— Baudiau, III-502 et 504. 

(2) II est cité dans le trop facétieux reoueil les Cent nouvelles 
nouvelles comme Tauteur des réoits XL, LXLV, LXXUC et 
LXXX, que certainement il n'a jamais composés. 

(3) Ces deux piàoes sont conservées collection Gaignières 
p. 442 et 454. — Voy. Bs^udjau, 11-512. 
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de nos rois pendant plus de soixante ans, durant 
lesquels François I®*" rengagea, à titre de rachat 
perpétuel, au chapitre de la cathédrale d'Autun pour 
3600 livres (i). 

Michel avait épousé vers 1461 Laurette de Jau- 
court (2), veuve de Geoffroy de Clugny, seigneur de 
Meneserre, dont il n'eut pas de postérité, comme le 
prouve l'acte de partage de sa succession entre ses 
neveux Jean, Jacques, autre Jean et Michel de 
Chaugy et Jacques et Claude de Clugny, enfants du 
premier mariage de Laurette de Jaucourt, acte 
publié par Tabbé Baudiau parmi les Pièces justift- 
catives de son livre le Moroan historique (3). 

Nous avons vu que le mobiler fut partagé « ex- 
cepté un tableau d'hostel, estant audict Beaulne, 
qui sera donné à Tesglise d' Ambierle, selon la volonté 
dudict deffunct. » 

L'inventaire de la collection Gaignières cite à la 
date du 30 septembre Î476j le testament de Michel 
de Chaugy j seigneur de Chissey, contenant le legs à 
l'église d*Ambierle d'un triptyque qui était à Beaune 
en Vhostel de Laurent Jacquelin (4). 

Nous ne poursuivrons pas plus loin la généalogie 
des Chaugy : nous en savons assez pour comprendre 
les motifs (5) du don fait, à l'abbaye d'Ambierle, par 
Michel de Chaugy qui n'avait pas oublié que ses 
premiers ancêtres, les Migleiz, reposaient sous le 

(1) Roussillon a été depuis patrimonial, non domanial, par 
arrêts de 1566, 1582, 1656 et 1696. — Gourtépée, Descr. de la 
Bourgogne, 11-585. 

(2) M. le comte de Chastelluz croit qu'elle appartenait à la 
branche de Villarnoul : lettre du 31 mai 1886. 

(3) P. 513. C'est là sans doute que Ta pris M. Robit, percep- 
teur de Fontaines. — Ancien Forez, V-36. 

(4) Comm. par M. le comte de Chastellux. 

(5) Voy. Guillien, Rech. hisi. sur le Roannais, p. 44. 
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pavé de l'église, dont ils furent certainement bien- 
faiteurs, comme le prouve ce choix de leur sépulture 
qu'indique le testament de 1321, cité plus haut et 
existant parmi les titres de leur famille (1). 

V. * 
Une description ancienne du triptyque. 

Nous devons à une récente communication de M. 
le comte de Chastellux la pièce suivante, qui est une 
description faite le 19 avril 1665 par le prieur d'Am- 
bierle; elle est tirée de la collection Gaignières 
(Fonds français 22241) : 

« Un rétable où est représenté tout le mystère de 
la Passion en relief doré et dans les volets qui le 
ferment y avons veu les figures suivantes scavoir à 
la main gauche au plus près de l'autel est repré- 
senté un chevalier armé de toutes pièces, en cotte 
d'armes sur lui représentant ses armes qui sont 
écartelées d'or et de gueules, estant à genoux sur 
un pupitre couvert d'un tapis tout semé d'écussons 
desdites armes et derrière lui est saint Jean. Après 
laquelle figure est celle de sa femme vêtue de noir 
à l'antique aussi à genoux sur un pupitre couvert 
d'un tapis semé d'écussons partis au premier écar- 
telé d'or et de gueules et au deuxième d'azur à la 
croix d'or cantonnée de vingt croisettes de même 
et derrière elle est saint Guillaume. (Cette croix est 
Montagu). 

« Et à main droite au plus près de Tautel est 
aussi représenté un chevalier armé de toutes pièces 
avec sa cotte d'armes représentant ses armes d'or 
écartelé de gueules écartelé des susdites armes d'a- 



(i) Grand in-f<» contenant des copies et des extraits dos titres 
de la maison de Chaugy. Bibl. nat. 22241. 
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zur à la croix d'or accompagné de vingt croiseltes 
de même pareillement à geno^ix sur un pupitre 
couvert d'un tapis semé des mêmes armes et der- 
rière lui un saint Michel, en suite de laquelle figure 
est aussi celle de sa femme représentée à genoux 
vêtue de noir à Tantique sur un pupitre couvert 
d'un tapis semé d'écussons partis des armes de son 
dit mari et des siennes qui sont d'or à deux léo- 
pards de sable (Jaucourt) et derrière elle est saint 
Laurent. 

« Et au-dessous desdites figures sont écrits les 
mots suivants : 

Geste table en ce lieu présent 

Donna pour faire à Dieu présent 

M'* Michel de Chaugy 

Oon" chambellan aussy 

Et le premier M« d'hostel 

De noble prince dont n'est tel 

Philipe duo de Bourgongne 

En lan que Téglise tesmoigne 

Mil quatre cent soixante et six (1) 
Dieu doint (2) qu'en gloire soit assis. 

Ces deux derniers vers sont véritablement ceux 
que la Diana devra faire ajouter au-dessous du 
triptyque au lieu de ceux qu'a si mal lus M. Guillien (3). 

VI. 

Blasons des vitraux. 

Il nous reste pour terminer cette étude à citer 
les quelques blasons au trait figurés sur les vitraux 

(1) En Van que l'église tesmoigne, variante de l'expression ordi- 
naire en l'an du Seigneur 1466. Cette date de 1466 est celle de 
la confection du triptyque : on ne peut guère en douter. 

(2) Doint, donne, accorde. — Lacombo, Dict, du vieux langage, 
p. 160. 

(3) Voy. p. 37, note 4 de ce volume de V Ancien Forez. 
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ornant les parois intérieures de la niche renfermant 
les groupes sculptés de la Passion, mais leur état 
d'effacement permet ù peine d'en décrire quelques- 
uns. On distingue seulement les suivants : trois 
mouchetures d'hermines ; une aigle éployée; une bande; 
en bas du second volet, un écartelé aux 1 et 4 à la 
bande fuselée de trois pièces ; aux 2 et S y trois mer- 
lettes ; écartelé aux 1 et 4 losange avec étoile en franc 
quartier y aux 2 et 3, à une bande ; une bande ondée 
accostée de merlettes en chef et en pointe. 

Ces armes doivent être celles d'alliances, ou plutôt 
de prieurs d'Ambîerle parmi lesquels dût être un 
Chaugy, mais les hypothèses que nous pourrions 
présenter sur leur attribution ne sont pas suffisam- 
ment établies pour que nous essayions de les pré- 
ciser. Nous préférons nous abstenir, en émettant le 
vœu que d'autres plus heureux que nous puissent 
les déterminer sûrement: ce qui ne tardera sans 
doute pas, puisque le Roannais illustré annonce sur 
le triptyque d'Ambierle de nouveaux travaux qui 
vont paraître prochainement, ceux, sans doute, de 
M. Jeannez ou d'un membre de la Société Eduenne. 



DOCUMENTS HISTORIQUES 



UNE MINE D'ARGENT 

en Brionnais, au XIII* siècle. 



En recevant de notre savant collaborateur la très 
précieuse charte qui va suivre, nous nous félicitions 
de la bonne fortune qui nous arrivait de pouvoir 
retrouver, après plus de six cents ans d'oubli, une 

10 
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MINE d'argent qui allait nous permettre de tripler 
les matières de V Ancien Forets et d'y ajouter une 
foule de gravures pour son illustration. Hélas ! notre 
joie a été de très courte durée, en apprenant, des 
gens du pays, que des tentatives d'exploitation 
avaient été faites, dans ce siècle, en divers lieux, 
mais que la pauvreté du minerai (i) avait décidé 
leurs auteurs à abandonner des essais infructueux 
et non rémunérateurs. Nos lecteurs n'en liront pas 
moins avec un vif intérêt les clauses de cette 
société, à cause des détails d'administration 'et des 
révélations qu'elle fournit sur les lois et coutumes 
qui régisçaient la matière. On a peu inventé depuis 
lors, et dès le XIII« siècle, les concessions étaient 
soumises à des règlements que nous retrouvons de 
nos jours. Le duc était maître du sol au point de 
vue de l'exploitation minière, comme l'Etat Test 
encore aujourd'hui. 

Confirmation par Guillaume, abbé de Saint-Martin- 
d'Autun, d'une association faite entre Hugue, Duc 
de Bourgogne, et Etienne^ Prieur d'An^yjpour la 
recherche et l'exploitation des mines d'argent, de 
plomby etc. y dans les paroisses d'Oyé et d'Amamé. 

4 et 6 juin 1264. 

Universis, présentes litteras inspecturis, nos frater 
Guillermus (2) humilis abbas sancli Martini eduen- 
sis, totiusque ejusdem loci conventus, notum faci- 
mus quod nos societatcm inhitam inter illustres 
viros Hugonem, Ducem Burgundiœ (3), et fratrem 

(1) L'analyse faite en 1840 avait donné : 

Plomb dans le lias 0,86 
Argent 0,001 

— Manès, Statistique minéralogique de Saône^et^ Loire, p. 127. 

(2) Guillaume H, abbé de Saint*Martin d'Autun. 

(3) Hugues IV, duc de Bourgogne. 
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Stephanum, priorem nostrum de Anziaco (1), prout 
in litteris ipsorum domini ducis et prioris contine- 
tur^ sigillis suis sigiilatis, qiiarum litterarum ténor 
hicinferiusestinsertus, volunius, laudamiis, rectum 
habemus et confirmamus. Tenor autem litterarum 
talis est. Nos Hugo, duc Burgundie, et nos Frater 
Stephanus, prior de Anziaco (2) notum facimus 
universis présentes litteras inspecturis, quod nos, 
ulilitate utriusque nostri pensata, inhivimus seu 
inhimus societatem de mina que poterit inveniri 
in terris dicti prioris seu prioratus de Anze sitis 
in parrocliia de Oye et de Amanzye (3), quamdiu 
in dictis terris mina poterit inveniri, duraturam ad 
scriptum et consideracionem illorum qui muniam 
fodient seu extrahent a terris supradictis, in hune 
modum qui hic inferius declaratur : Videlicet, quod 
cum expensis nostris communibus faciemus fodi 
predictam minam argenteam, piombeam seu aliam, 
quacumque nomine senceatur, que in predictis 
terris poterit reperiri, Et quilibet nostrum débet 
percipere medietatem predicte mine, quemadmodum 
faciet medietatem expensarum. Extracta vero a 
predictis terris ipse terre predicti priori et eius 
successorihus libère et immunes quemadmodum 
erant ante inhibitionem societatis huiusmodi per- 
petuo ramanebunt absque reclama tione aliqua a 
nobis Duce predicto vel heredibus nostris facienda. 



(1) Le prieuré d'Anzy-le-Duc dépendait de l'abbaye de Saint- 
Martin d*Autun. 

(2) Anzy-le-Duc, commune du canton de Semur-en-Brionnaia, 
arrondissement de Charolles. 

(3) Oyé et Amanzé, communes voisines dans l'ancien Brion- 
nais, arrondissement de Charolles (Saône-et-Loire). On ne 
sait rien touchant ces mines situées dans une vallée, à la- 
quelle de très anciens titres donnent ce nom expressif 
d'Aurea vallis, Orval ou la vallée d'or. 
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Et quidquid coloni excollunt aliqui de terris predic- 
tis quijactaturamseu dampna sustinebunt occasione 
dicte mine que in terris quas excollunt fodietur, 
quilibet nostrum pro dimidia parte tenetur predictis 
colonis dampna sibi illata occasione predicta resar- 
tire, secundum quod nos dicti prior et mandatus 
dicti Ducis poterimus pacifîcare cum eisdem. Et 
sciendum quod si aliquis in terris ibidem contiguis 
associaret nos vel alterum nostrum ad injurandum 
in portione nobis seu aliqui nostrum data vel pro- 
missa, quilibet nostrum partem dimidiam perciperet 
et haberet. Si vero aliquis contradiceret dicens quod 
non possemus predictam minam fodere seu a pre- 
dictis terris extrahere, et occasione predicta haberet 
aliquis nostrum expensas facere^ easdem expensas 
quilibet nostrum pro parte dimidia solvere tenetur. 
Et si ita conlingeret, quod apsit, quod pace vel 
judicio non possemus (possidere) integraliter totam 
minam a predictis terris extractam seu extrahendam, 
in parte quam liabemus quilibet nostrum perciperet 
partem dimidiam, prout superius est concordatum. 
Hanc autem societatem et predicta omnia promitti- 
mus per sacramenta nostra super sancta Dei evan- 
gelia corporaliter prestita, prout sanius et melius 
possunt intelligi sive dici, fldeliter et inviolabiliter 
observare. Volumus, et quod illi qui pro nobis vel 
a nobis communiter eligentur ad faciendam minam 
predictam prestent juramentum nobis de eadem 
facienda exlrahenda ac fldeliter proquolibet nos- 
trum observanda. In horum omnium testimonium 
sigilla nostra litterispresentibusduximusapponenda. 
Datum anno Domini M° CC° sexagesimo quarto 
mense junii, die mercurii ante festum Penthecostes. 

In cuius rei testimonium nos predicti abbas et 
conventuspresentibus litteris sigilla nostra duximus 
apponenda. Datum anno Domini M^ CC^ sexagesimo 
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quarto mense junii, die veneris ante festum Pen- 
thecostes. - 

(Archives de Bourgogne, Cartulaire 7, folio 73). 

Communiqué par 

M. Canat de Chizy. 

Traduction : 

A tous qui ces présentes lettres verront, nous 
frère Guillaume, humble abbé de Saint-Martin 
d'Autun et du couvent entier du même lieu, faisons 
savoir que la société établie entre illustres hommes 
Hugues, duc de Bourgogne, et frère Etienne, notre 
prieur d'Anzy, ainsi qu'il est contenu dans les 
lettres des dits seigneur duc et prieur, lettres 
scellées de leurs sceaux et dont la teneur est ci-après, 
est par nous voulue, approuvée, tenue pour agréable 
et confirmée par nous. 

Voici la teneur de ces lettres : 

« Nous Hugues, duc de Bourgogne, et nous frère 
Etienne, prieur d'Anzy, faisons savoir à tous qui 
ces présentes lettres verront, que nous, considérant 
notre intérêt à chacun de nous, avons formé et 
formons une société de la mine, qui pourra être 
découverte dans les terrains du dit prieur ou du 
prieuré d'Anzy, dans la paroisse d'Oyé et d'Amanzé ; 
cette société durera aussi longtemps qu'on pourra 
trouver la mine selon la convention écrite, et ferons 
fouilles et extractions dans les terrains susdits et 
cela de la manière qui est ici indiquée ci-après : A 
savoir, que lorsqu'à frais communs nous ferons 
fouiller la susdite mine d'argent, de plomb ou autre, 
sous quelque nom qu'elle soit et qu'on la trouve 
dans les dits terrains, chacun de nous tirera par 
moitié profit de la dite mine, de la même façon que 

se feront les dépenses. Mais la terre extraite des dits 
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terrains, ceux-ci demeureront à jamais au dit prieur 
et à ses successeurs francs et libres comme ils 
Tétaient avant la constitution de la société, à Tabri 
de toute réclamation de nous duc susdit et de nos 
héritiers. Et si par suite du travail des colons, l'un 
des possesseurs des susd. terrains soutenait, par le 
jet des terres, avoir subi des dommages du fait de 
la dite mine, chacun de nous, pour sa demie part, 
paiera les dommages aux dits colons, selon que 
nous dits prieur ou mandataire du duc aurons pu 
transiger avec eux. Il est à savoir aussi que si 
quelqu'un des voisins s'associait à Tun de nous 
pour nuire a l'autre dans sa quote-part et cela avec 
dons ou promesses, chacun de nous continuerait 
de recevoir et d'avoir quand même sa moitié. Si, 
encore, quelqu'un formait opposition, disant que 
nous ne pouvons fouiller sur lui la dite mine ni 
faire extractions des susdits terrains, et qu'à cette 
occasion, il nous fallut faire des frais, chacun de 
nous aurait à les acquitter par moitié. Et s'il arrivait, 
ce qu'à Dieu ne plaise, que nous ne puissions pai- 
siblement ou par jugement avoir la possession 
complète de la dite mine pour Textraction et l'enlè- 
vement des terres, alors chacun de nous, dans la 
part qu'il a recevrait moitié, comme il a été plus 
haut convenu. Cette société et tout ce qui précède, 
nous promettons, par le serment prêté, les mains 
sur les saints Evangiles de Dieu, de le maintenir 
du mieux et du plus sainement qu'il pourra être 
interprété ou arrêté et nous voulons l'observer 
fidèlement et fermement. Tous ceux qui pour nous 
et par nous seront désignés pour les travaux de 
la dite mine prêteront de même serment d'exécuter 
fidèlement et d'observer notre convention au profit 
de n'importe lequel de nous. 

c En foi de quoi, nous avons fait apposer nos 
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sceaux aux présentes lettres, données Tan du Sei- 
gneur 1264, au mois de juin, le mercredi avant la 
fête de la Pentecôte. » 

En témoignage de ce, nous dits abbé et couvent 
(d'Autun) avons fait mettre nos sceaux aux présentes 
lettres. 

Donné Tan du Seigneur 1264 au mois de juin, le 
vendredi avant la fête de la Pentecôte. 



LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Suite) 



8« Michel Le Conte, baptisé le 8 août 1757, 
décédé le 21 août 176i. 

9° Antoine-Michel Le Conte, le 27 mars 1759. 

10^ Michel Le Conte, le 8 septembre 1760, écu- 
yer, ofHcier au régiment de Royal-Rous- 
sillon, connu sous le nom de Le Conte 
de Villeneuve (1), marié en 1789 à Ga- 
brielle Souret, fille de Jean Thomas Sou- 
ret et de Marie Sessier, d'où : 

Alexie Le Conte de Villeneuve, ma- 
riée le 28 avril 1810, à Pierre- 
François-Louis de Montchanin 
des Paras, dont elle eût postérité. 

Gabrlelle Souret devenue veuve épousa 
en secondes noces Pierre Grubis, avocat à 
Montbrison. Elle en eut Charlotte Grubis, 
mariée à Jules de Berchoux, notaire à 



(1) Villeneuve, en la paroisse de Chambéon, faisait partie 
des domaines acquis par les Le Conte, au XVIII® siècle, de la 
maison de Thélis. 
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Saint-Symphorien-de-Lay, dont les enfants 
continuèrent les de Berchoux. 

11° Claudine-Anne-Julie Le Conte, née en 1761, 
mariée le 24 juin 1781 à Michel Pascal de 
Serres, Seigneur de Serres-Bertail, Saint- 
Jean, la Fouillouse, le Croupet, Saint- 
Jean-la-Bauge, Mourilles, les Moulins et 
Pouchardent, demeurant à Langogne, 
lequel fut père de Pierre Melchior et de 
Jean-Etienne-Hubert de Serres, qui tous 
deux furent officiers de cavalerie. 

12° Claudine-Julie Le Conte, baptisée le 13 
septembre 1762. 

13° Marie-Anne Le Conte, le 18 mars 1764, 
femme, le 26 juillet 1782, de noble Antoine 
Terrasson de Fontfreide, docteur en mé- 
decine. 

14° Pierre-Etienne Le Conte, baptisé le 19 
septembre 1765. 

15° Catherine-Charlotte Le Conte, baptisée le 
28 septembre 1769. 

16° Autre Pierre-Etienne Le Conte, baptisé 

le 26 septembre 1772. 
17° Jeanne-Marie-Elisabeth Le Conte, baptisée 

le 26 janvier 1775. 

VL Pierre Etienne Le Conte, baptisé le 25 jan- 
vier 1755, écuyer, receveur particulier des finances 
en rélection de Montbrison, épousa, le 25 juillet 
1783, Marie-Anne Roux de la Plagne, fille de Pierre- 
Jean-Georges Roux de la Plagne, conseiller du Roi, 
lieutenant civil et criminel au bailliage de Forez et 
de Louise Neyron (1). 



(!) Famille établie à Montbrison dès le commencement du 
XVII* siècle, et que nous croyons issue d*Antoine Roux, en 
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Il périt révolutionnairement, comme son père, à 
Lyon, le 27 ventôse an II. 

De son mariage susdit étaient venus: 

1° Louise Le Conte, baptisée le 15 octobre 1784. 

2° Marguerite Le Conte, baptisée le 28 juin 
1786, mariée à Pierre-Clément-Marie Faye, 
receveur général des hospices de la ville 
de Lyon. 

3° Jeanne-Marie-Louise Le Conte, le 30 juin 
1788. 

4° Magdeleine Le Conte, le 16 octobre 1789, 
mariée, le 13 avril 1812, à Claude-Marie- 
Sinion de Quirielle, fils de Jean-Baptiste 
Simon, seigneur de Quirielle en Bour- 
bonnais, chevalier, président des Tréso- 
riers de France en la généralité de Mou- 
lins. 

5° Hubert Le Conte, qui suit. 

VII. Jacques-Jean-Marie-Hubert-Magdeleine Le 
Conte, baptisé le 27 juillet 1792, Tun des 57 volon- 
taires royaux qui suivirent le roi Louis XVIII jus- 
qu'à Gand après le 16 mars 1815, officier au régi- 
ment de la couronne le 15 juin 1815, décoré de 
Tordre du lys le 28 juin 1816, juge au tribunal civil 
de Montbrison, démissionnaire par refus de serment 
en 1830. 



latin Ruffus, notaire à Saint-Georges-Hauteville, puis lieutenant 
du prieur de Saint-Romain-le-Puy de 1498 à 1510. 

Armes : dC argent à la fasce d'azur chargée de deux étoiles d'or, 
accompagné en chef d'un lion passant d'azur et en pointe d'un 
croissant du même. 

Les Neyron, de Roohe-la-Molière, ont été anoblis par une 
charge de secrétaire du roi en 1768 ; ils portent d'azur à un 
héron d'argent, sur une terrasse de sinople. 
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Le l*** juillet 1818, il épousa Jeanne Périer, fllle de 
Joseph-Gabriel Périer, écuyer, et de Marie-Antoi- 
nette Montaigne de Poncins (1). Il est mort à Mont- 
brison le 11 mars 1872. 

Ses enfants sont : 

1^ Marie-Mélanie Le Conte, née le 26 sep- 
tembre 1820. 

2° Jean-Pierre-Etienne Le Conte, né le 24 
février 1822, marié le 24 avril 1855, à 
Philippine-Anaïs Janvier, fllle de Vital 
Janvier et de Henriette Paillard. 

3<^ Clément-Stanislas Le Conte, né le 26 août 
1823, chef de bataillon d'infanterie, che- 
valier de la Légion d'honneur, décédé le 
9 avril 1871. 

4° Marie-Madeleine-Félicie Le Conte, née le 3 
• avril 1827, décédée le 14 avril 1875. 

5^ Jean-Jules Le Conte, qui continue les pos- 
sesseurs de la Curée et dont Tarticle est 
ci-après. 

6^ Marie-Anne Le Conte, née le 3 avril 1832, 
mariée le 10 novembre 1860, à Philibert- 



(1) Famille dauphinoise de très ancienne bourgeoisie, anoblie 
au XVIII» siècle par un office de Trésorier de France en la 
généralité de Grenoble. 

Armes : d'azur au poirier d'argent terrassé de sable, au chef 
cousu de gueules, chargé de trois anmlets d'argent rangés en fasce. 

Les Montaigne descendent de Guillaume, clerc notaire de la 
cour de Forez en 1410 : ils furent seigneurs du Coignet en 
1624, de Poncins en 1748, de la Salle, de Marolopt, etc. 

Ils sont représentés par M. le Marquis de Poncins, agricul- 
teur émérite, et par M. le comte de Poncins, président de la 
Diana, à qui Ton doit une étude remarquable sur les Etats 
Généraux de 1789. 

Ils portent de gueules à trois bandes d*argent. 
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Emile Ravier du Magny, ancien vice- 
président du tribunal civil de Lyon, fils 
de Jean-Marie-Benoît Ravier du Magny, 
conseiller à la cour royale de Lyon, dé- 
missionnaire en 1830, et de Jacqueline- 
Marie-Fortunée-Céleste Ravier du Magny, 
d'où : 

A. Marie-Madeleine Ravier du Magny, 

née le 9 avril 1864. 

B. Marie-Pierre- Louis Ravier du Ma- 

gny, né le 18 juillet 1868. 

VIIL Jean-Jules Le Conte, né le 5 mars 1831, 
marié le 10 septembre 1861, à Anne-Marie-Victoire 
Hue de la Blanche, fille de Claude-Anne-Victor Hue 
de la Blanche et d'Aria-Pierrette-Irma Courtin de 
Neufbourg (2), dont il a les enfants ci-après : 

1° Hubert-Marie-Hortense Le Conte, né le 7 
octobre 1862, actuellement maréchal-des- 
logis chef au 19« dragons. 

2° Jean-Ernest Le Conte, né le 29 janvier 1865. 

3^ Marie-Marguerite-Hortense Le Conte, née 
le 5 juin 1868. 

4" Marie-Félicie-Françoise-Stéphanie LeConte, 
née le 16 août 1875. 

(A continuer). 



(2) Voy. V Ancien Forez, V-61 
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BIBLIOGRAPHIE 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 



M. Ed. Jeannez, dans la livraison de mai 1886, 
commence une étude archéologique fort intéressante 
sur l'ancien prieuré j l'église^ la ville et la Justice de 
Pouilly-leS'Nonains : nous résumerons ce travail 
lorsqu'il sera terminé. Trois planches accompagnent 
déjà celte première partie. 

Sous le nom de Vieille maison^ un écrivain, qui 
signe M. S., nous signale un pittoresque édifice du 
XV* siècle, avoisinant l'église Saint-Etienne de 
Roanne : c'est une heureuse idée d'en conserver le 
souvenir par une photogravure, car il est destiné 
à disparaître prochainement, si l'on en croit le plan 
officiel de la ville. 

Vient ensuite une Lettre inédite de J.-B, Nompère 
de Cfiampagnyy dont le souvenir est resté si populaire 
par les services qu'il a rendus à ses compatriotes 
comme député du Forez aux Etats-Généraux de 1789 : 
les liens de parenté, qui uxiissent notre famille à la 
sienne, nous rendent sa mémoire assez chère pour 
que nous applaudissions sincèrement à cette publi- 
cation d'un document privé qu'il n'eût jamais pensé 
devoir mériter cet honneur. 

M. Raoul Chassain publie la transcription avec 
accompagnement de piano de la chanson de Pernette 
si connue des Foréziens : le secrétaire du Roannais 
illustré y ajoute un texte très érudit qui nous 
prouve qu'il exécute la musique aussi bien qu'il 
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manie la plume ou la parole : nos très sincères 
félicitations I 

L'article Notes et souvenirs continue de tenir les 
lecteurs au courant des faits intéressant le Roannais, 
mais pourquoi l'auteur revient-il sur le prétendu 
séjour de Molière en 1641 dans la ville de Roanne î 
« Par une suite d'inductions, » nous dit-il, tirées 
du Molière inconnu^ sa vie, tome I***, par M. Au g. 
Baluflfe, ouvrage paru au commencement de cette 
année. Pour mettre M. Chassain de la Plasse à 
même d'apprécier ce livre sur lequel il s'appuie, 
nous extrayons d'une revue spéciale et très autorisée, 
le Moliérisie (n*' de mars 1886, p. 368), quelques 
lignes du compte-rendu de cette étonnante produc- 
tion, « qui dépasse en extravagance tout ce qu'on 
pouvait attendre d'une imagination enthousiaste 
mais (Jébridée.... Molière inconnu ! Ce titre seul, 
ajoute le savant archiviste de la Comédie Française, 
est un double aveu : notre Molière, ù nous, est 
inconnu de M. Baluffe : le sien nous est absolument 
étranger, et nous ne tenons pas ù faire sa connais- 
sance. C'est un Molière de convention... M. Baluffe 
a voulu faire, lui aussi, son petit « roman de Molière », 
et si sa besogne n'est pas tout à fait nuisible, — 
ce qui est soutenable, — elle est inutile assurément. 
M. Baluffe est un rêveur : ce n'est pas le premier 
avec lequel l'érudition sérieuse ait eu maille à 
partir.... 

« M. Baluffe a besoin de trouver Molière en pro- 
vince quand il est avéré que l'illustre théûtre est à 
Paris? qu'à cela ne tienne: il dédouble la troupe, 
en envoie promener une moitié en Champagne ou 
à Fontainebleau, et vous prouve que Molière doit 
toujours se trouver là où l'on constate la présence 
de Lambert, de Lapierre ou de Dassoucy C'est 
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ce que M. Baluflfe appelle de Térudition a trigono- 
métrique. » 

« Nous ne le suivrons dans aucun de ses problè- 
nnes. Son livre est de ceux qu'on exécute sommai- 
rement. A quoi bon le réfuter en détail? Ses erreurs 
sont si grossières qu'elles ne sauraient tromper 
personne. » 

Nous n'avons, dès lors, qu'à maintenir nos obser- 
vations de la page i85 et suivantes du IV« volume 
de V Ancien Fore^y et à attendre les preuoes du con- 
traire. 

Signalons, en terminant, la mise sous presse du 
beau livre de M. le comte de Soultrait, le Chasteau 
de la Bastie d*Urfé et ses seigneurs y publié sous les 
auspices de la Diana, au prix de 30 francs, et dont 
la souscription est close. 

Publications nouvelles de M. de Poli. 

Notre savant collaborateur est vraiment infatiga- 
ble et nous avons encore de lui deux livres nou- 
veaux ù indiquer ù nos lecteurs; ce sont: 

I. Précis généalogique de la maison de la Noue, au 
conseil héraldique de France, 21, avenue Carnot, 
Paris. Prix : 4 francs. 

Cette famille est étrangère à nos contrées; elle 
est sortie de Bretagne et a provigné en Anjou : on 
la connaît dès le XII® siècle. 

L'œuvre est faite avec le plus grand soin et ap- 
puyée sur de nombreuses preuves qui ne remplis- 
sent pas moins de 124 pages sous 356 numéros: 
aussi la recommandons-nous comme devant faire 
partie de toute bibliothèque sérieuse. Quel est celui 
d'entre nous, qui, s'occupant d'études héraldiques. 
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peut dire qu'il n'aura pas quelque jour besoin de 
la consulter? En étudiant les généalogies des famil- 
les, on est souvent obligé de demander des rensei- 
gnements aux nobiliaires des autres provinces : on 
est heureux de trouver dans Toccasion, un travail 
particulier fait si scrupuleusement: il prouve avec 
quelle distinction M. de Poli dirige le conseil héral- 
dique de France. 

II. Mariola, in-12, H.Gautier, 55, quai des Grands 
Augustins, Paris. Prix : 2 francs. 

Mariola est un roman, mais un roman moral et 
instructif: nous ne pouvons mieux faire, que de 
citer le jugement qu'en a porté un écrivain autorisé: 

a L'auleur des Régicides et du Capitaine Phébus 
vient de produire, en écrivant Mariola^ une œuvre 
digne de ses deux aînées, peut-être môme supérieure. 

« C'est bien là le vrai roman historique, tel que 
nous le comprenons, avec la rapidité du récit, l'in- 
térêt bien ménagé, et allant toujours croissant 
jusqu'au dénouement, le style brillant, quoique sans 
emphase. 

« M. de Poli est un érudît doublé d'un homme 
d'imagination. Il a beaucoup vu, beaucoup médité, 
beaucoup retenu. Aussi, détails historiques et des- 
criptions sont-ils d'une absolue exactitude : ses 
peintures de Rome et de Florence nous rendent bien 
l'aspect vrai de ces deux cités si célèbres, et d'une 
physionomie si franchement accentuée. 

« C'est dans ces deux villes que se meut l'action 
de Mariola, action simple, forte, et réellement sai- 
sissante. 

« Les caractères des divers personnages que M. 
de Poli met en scène sont peints avec un indéniable 
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talent d'observation, et un vif sentiment du pitto- 
resque. Quelle adorable figure que celle de Mariola, 
rhéroïne de ce récit, ange sous les traits de la plus 
pure des jeunes filles ! Et quel noble caractère que 
celui du célèbre peintre napolitain Salvator Rosa ! 
N'oublions pas le jeune et heureux futur de Mariola, 
Raphaël !... Il n'est pas jusqu'aux gredins dont 
s'éinaille le roman qui ne soient admirablement 
campés. La plume de l'auteur de Mariola rivalise 
avec le burin de Callot. 

« Saluons donc en M. de Poli un des romanciers 
les plus éminents de ce temps, et en Mariola, la 
plus complète peut-être des œuvres si remarquables 
qu'il a déjà écrites. 

« Ch. Barthélémy. » 

Nous nous garderons d'ajouter à cette appréciation 
que nous approuvons pleinement : les amis de M. 
le vicomte de Poli, et il en a laissé beaucoup, dans 
notre contrée, seront certainement du même avis 
en lisant Mariola. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil 
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GARGANTUA 

EN FORKZ. 



A répoque celtique, ou même avant, ou temps de 
la pierre éclatée, il y avait au Suc de la Violette^ 
monticule près la gare ocluelle de Périgneux, un 
centre druidique, dont nous avons signalé l'impor- 
tance dans une brochure publiée par nous en 1880, 
sous ce titre : La pierre à éctielle du Suc de la 
Violette et la légende de saint Martin^ Lyon, Mou- 
gin-Rusand, în-8^. On y arrivait, du côté de la plaine, 
par un violet ou chemin étroit se dirigeant vers In 
montagne, qui lui a donné son appellation moderne 
et défigurée de la Violette, car Thumble violacée, que 
ce nom rappelle, est loin d'y pousser. 

Le violet gaulois était remplacé, au Moyen-Age, 
par Viter publicuni tendens de Ragnebcrto apud Pay- 
nmacwm, suivant un terrier de Verrières de 1372, 1°49: 
il recevait, au-dessus de Batailloux, un autre chemin, 
non moins ancien et certainement gaulois aussi, 
Viter anticum de Sancto-Marcellino apud Payrinia- 
cuniy d'après un autre terrier de Saint-Marcellin de 
l'an 1395, P> 68 (1). 

PayriniacuSy Périgneux, était déjà une transfor- 
mation du nom plus ancien de Padriniacus, cité 
dans une charte de l'an 984, passée entre l'archevê- 
que Burchard et le chapitre de Lyon, oii est men- 
tionnée l'église de cette localité (2). Padriniacus est 

([) Voy. Guigue, Les Voies antiques déterminées par les hâpilaux 
du Moyen-Age, note 40G. 

(2) Menestrier, Histoire consulaire de Lyon, preuves, p. 3. 

il 
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le lieu de Padrcnius : un gallo-romain, après la con- 
quête, établit une habitation, une oilla ou villagium, 
qui fut Torigine du village actuel de Périgneux. 

Notre violet ou viol gaulois (1), rocailleux et es- 
carpé comme tous ceux de la colline qui s'étendent 
au midi et au soir de St-Rambert, passait et passe 
encore au lieu de YHospitalet (du latin hospitalum^ 
maison de secours ou de restauration pour les vo- 
yageurs), et aux trois hameaux des Chastelus, Chas- 
telus d*en'bas, Chastelus du milieu et Chastelus-d' en- 
haut. Nous pouvons dire que leurs habitants, dont 
le nom vient sans doute d'un poste fortifié gaulois 
ou gallo-romain, ont conservé un type particulier, 
une rudesse de caractère qui rappelle une très 
grande anciehneté. Nous y avons recueilli plusieurs 
légendes, celle de saint Martin et de son âne^ que 
nous avons racontée, et celle de Gar^a/iioa, que nous 
allons reproduire. 

« A une époque des anciens temps^queje ne sais 
pas, nous disait-on, le géant Gargantua ramassait 
du bois dans les forêts de pins qui couvraient le 
monticule. Une vieille femme vint à passer : elle 
aussi cherchait du bois pour se chauffer. En voyant 
le faix que le géant avait déjà sur Tépaule, elle eut 



(1) Les viols ou sentiers ou allées gauloises se distinguent 
par deux caractères principaux : ils traversent le pays un peu 
à vol d'oiseau sans s'inquiéter trop des roches et des accidents 
de terrain, relient entre eux les monuments druidiques, et ne 
présentent aucune levée ni pavé, ni stratification ; maison en 
reconnaît le trajet à Tusure des rochers qu'on est surpris de 
voir toujours rayés dans le même sens et cassés régulièrement 
pour le passage ; il sont en général étroits et sinueux, et pres- 
que tous bordés de gros blocs irréguliers couchés ou debout, 
qu'on aurait peine à transporter par les moyens actuels, mais 
auxquels les paysans ajoutent encore les pierres qui obstruent 
leurs chemins. — D' Noëlas, Dict. géogr. du canton de Sainte 
Haon^le-Cfuitel, Introduction, p. 24. 



— 163 — 

ridée de le lui demander à acheter : « Volontiers, 
répond-il, je ne vous demande pas d'argent, vous 
ne paraissez pas riche. » — «r Oh sûr non, dit-elle. » 
— « Eh bien ! reprit Gargantua, vous avez quelques 
moutons, je le vois : vous me paierez à dîner. » La 
vieille accepta le marché, pensant en être quitte 
tout au plus pour un gigot et trouvant qu'elle faisait, 
à voir le tas, une bonne affaire. Gargantua jeta le 
faix à terre, prit un gros pin qu'il tordit, en lia son 
bois qu'il lui dit de faire prendre quand elle le vou- 
drait et disparut. Le lendemain, la femme entendit 
heurter à sa porte : c'était Gargantua qui venait 
pour dîner. Elle prit Tun des trois moutons qu'elle 
possédait et dit au géant de le tuer pour en choisir 
le morceau qui lui conviendrait : « Ma vieille, ajouta 
en riant le géant, votre mouton ne saurait me ras- 
sasier : il m'en faut sept comme celui-là pour mon 
repas. » — « Sept, sept, cria la femme, comment 
vous les donnerais-je, je n'ai que deux brebis et 
un agneau ! voulez-vous de la bouillie : je vous en 
ferai tant qu'il en faudra. » — « Soit », dit-il, et il 
attendit la première marmitée : elle fut avalée si vite 
que la femme appela ses voisins à l'aide. Ils vinrent 
sept, qui, pour le rassasier, lui firent manger de 
nouvelles marmitées de bouillie, ayant chacun une 
pelle de bols pour le servir. Gargantua parut satis- 
fait : « Vous prendrez le faix que j'ai lié, lui dit-il 
en se retirant. » La stupéfaction des témoins de 
cette scène fut telle qu*ils le laissèrent partir sans 
souffler mot. Quelques heures après, nos hommes 
offrirent leurs services pour rentrer le bois : il y en 
avait tant qu'il leur fallut sept voitures pour rem- 
mener chez la vieille femme, qui s'en chauffa tout 
l'hiver. 

On sut quelque temps après que Gargantua 
s'était dirigé sur la montagne de Pierre-sur-Autre> 
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et que là, il s'était amusé à considérer la plaine, 
à travers de laquelle il se prit ù cracher : chacun 
de ses crachats forma un étan^. Voilà pourquoi il 
y en avait tant dans la plaine du Forez ! » 

On serait tenté de rire d'un pareil conte, mais il 
est étrange (jue semblaJ)le légende se rencontre 
dans un autre pays, bien loin de là. M. Bourquelot, 
dans une JSiotice sur Gargantua (1), la raconte 
ainsi : « Un jour, il (Gargantua) voyageait en Beauce, 
portant sur le dos un fardeau de bois; pris par la 
faim, il pria une vieille qu'il rencontra, et qui me- 
nait un troupeau de bœufs, de lui donner à manger. 
La vieille lui offrit de se rassasier sur le troupeau, 
et il le dévora tout entier: en revanche, il laissa à 
la bergère sa charge de bois avec laquelle elle se 
chauffa tout Thiver. » 

Dans la montagne de Saint-Martin-d'Estreaux, 
voici comment se conte Thistoire de Gargantua : 

« II y avait un petit jeune homme qu'on appelait 
le petit Tailleur, Il était assis, un jour, sur le bord 
d'un chemin et mangeait une tartine de fromage 
blanc: sur un morceau placé à terre, des mouches 
s'étaient posées; il eut Tidée de les frapper avec la 
main. 11 en tua quatorze. Gargantua parut au môme 
moment. Notre petit homme eut peur du géant, 
mais pour se donner de l'aplomb, il lui cria : 
« Dis donc toi, grand, je parie que tu n'es pas si 
fort que moi: tu n'en as pas tué quatorze? » — 
Eh! pourquoi que je ne serais pas si fort que toi, 
riposta Gargantua : quatorze, je les ai tués d'un 
revers de main. » Le petit tailleur fit semblant de 
ne pas comprendre et, voulant en imposer à son 
interlocuteur, prit en cachette le morceau de fro- 

1) Mémoires de la société royale des Antiquaires de France, t, XVII, 



mage blanc et le serrant dans sa main qu'il lui 
tendait: « Toi, grand, je parie qu'en serrant avec 
la main, -tu ne ferais pas sortir, comme moi, de 
Teau d'une pierre? » Et joignant l'effet à la parole, 
il éleva son poing et montra ses doigts ruisselants. 
A son tour Gargantua ramassa un caillou sur le 
chemin, le serra et le réduisit en poussière, mais 
il n'en sortit pas d'eau puisqu'il n'y en avait pas. 
Ils s'en allèrent ensuite ensemble et trouvèrent au 
bord du chemin un cerisier chargé de fruits : le 
petit tailleur s'empressa d'y grimper et, ricanant 
au géant qui ne pouvait monter, se mit à les cro- 
quer ù belles dents. Gargantua saisit une branche, 
fit ployer l'arbre jusqu'à terre, mangea quelques 
cerises, et avant que son chétif compagnon ait eu 
le temps de quitter son arbre, il lAcha le cerisier 
qui, en se redressant, fit sauter au loin le camarade 
qui ne riait plus. Pour le punir, Gargantua lui mit 
sur répaule sa lourde cognée qu'il dut porter jus- 
qu'au bois voisin, où le géant déclara qu'il allait 
faire son bois : il avait déjà achevé son faix que le 
petit tailleur avait à peine commencé. II sortit 
alors une corde de sa poche, et son compagnon 
essaya de lier le ])ois coupé, mais il ne put y par- 
venir et se contenta de dire que Gargantua lui- 
même ne pourrait l'emporter tout; le géant sourit, 
chargea son faix et partit. En passant devant la 
maison d'une vieille femme, il le jeta à terre et 
demanda à manger. La vieille lui offrit de la bouillie : 
Gargantua avala marmite et l)ouillie. II en demanda 
encore: sept hommes n'avancèrent pas à lui rem- 
plir la bouche et à satisfaire son appétit: il dut 
cependant s'en contenter et reprit son bois. Les 
morceaux cassés par la chute à terre suffirent au 
chauffage de la femme pendant sept mois. » 

« Ailleurs, le géant a laissé, dans divers endroits, 
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des monuments de ses jeux: un palet et une drue 
à Tripleville (Loire-et-Cher); un palet et une drue 
à Saint Sigismond (Loiret); des palets à Changé, 
près Maintenon (Eure-et-Loire).. ; suivant la tradition, 
Gargantua s'amusait à lancer vers un but des pierres 
en guise de disques... » Voilà que, dans notre Forez, 
près de Crémeaux, on trouve les Palets de Gargantua 
et à côté de chez Judas, deux rochers qui portent 
son nom; plus bas, à Tissières, un bloc en forme 
d'autel (1). 

« Quand ce géant, dit à son tour M. le D** Noëlas (2), 
un jour, voulut s'amuser à jeter un rocher de la 
Croix du Sud à la Croix-Trévin, le roc se cassa en 
trois : le roc d'Enfer, le roc Py-se-lance qui en tom- 
bant enfonça le terrain et fit la vallée de Combe- 
Grand et la goutte d'Arcon, et enfin le Palet du 
Diable^ que Ton voyait jadis sur le chemin de Roanne 
à Saint-Alban. » 

Le palet du Diable^ mais il y en avait un près de 
Roanne qu'on nommait aussi Palet de Gargantua: 
« Il existait autrefois, a observé M. Alph. Coste (3), 
non loin de Roanne, sur le chemin de Saint-André, 
un véritable monument druidique; c'était une énorme 
table de granit soutenue par quatre piliers en pierre 
brute : on la nommait dans le pays Iq palet du Diable. 
Ce curieux monument semblable aux dolmens qu'on 
rencontre en Bretagne^ était éoidemment un ancien 
autel servant aux sacrifices humains. Il est aujourd'hui 
détruit. » 

Une autre histoire du Forez: lorsque le géant 
voulait se désaltérer, il posait une jambe sur le 

(1) P. Gras, Monuments préhistoriques du Forez, Montbrison, 
1872, p. 18. 

(2) Légendes Foréziennes, p. 312. 

(3) Notice sur les Antiquités de Roanne, 
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plan de Taure (Saint-Pierre-de-Bœuf), Tautre en 
Dauphiné^ et en buvant mettait le Rhône à sec. 

Les Francs-Comtois racontent, à leur tour, qu'en 
se désaltérant dans les rivières du Doubs et de la 
Drouenne, Gargantua les asséchait. 

Sur les bords de la mer, on dit qu'en se désaltérant, 
il avala par mégarde un gros navire qui voguait à 
pleines voiles. Cette masse tenait à Taise dans la 
capacité de son vaste estomac, mais le géant ne 
pouvait digérer le bois du navire. Il manda donc 
un médecin et lui déclara qu'en buvant il avait avalé 
une egriesnasse (grenasse, petite graine), qui le 
gênait beaucoup. Tous les vomitifs ayant été em- 
ployés sans succès, le médecin prit le parti d'aller 
reconnaître sur les lieux la cause du mal ; il trouva 
la navire dans Testomac de Gargantua^ le coupa en 
morceaux, retira les fragments, et le malade fut 
guéri (1) ». 

L'anecdote existe encore à Saint-Martin-d'Estreaux, 
mais sous une forme plus triviale, que nos lecteurs 
nous pardonneront de leur raconter dans sa naïveté, 
car, si nous en adoucissons quelques termes, nous 
sommes obligé de lui conserver quelque chose de 
sa couleur locale. Donc : « Gargantua s'était campé 
pourboire, chaque main sur une montagne: en 
buvant dans une grosse rivière, il avala, sans y 
prendre garde, un navire chargé de poudre (2) : cela 
gêna sa digestion. Le médecin qui fut appelé, en 
considérant la taille gigantesque de son malade, se 
dit qu'il pourrait bien, avec une lanterne, voir, dans 
la cavité de son estomac. Il s'embarrassa dans les 
agrès du navire^ sa lanterne se brisa, le feu prit à 



(1) Bourquelot, Loco citato. 

(2) Dans dix ans, nos paysans, si quelques-uns ne le font 
pas déjà, diront: chargé de cartouches de dynamite. 
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la poudre : il s'en suivit plus qu'un accès de tour, 
une formidable détonation. On ne revit ni navire ni 
médecin, mais Gargantua, débarrassé de l'objet qui 
le gênait et brûlé par le feu, s'écria naïvement: 
« Ah! que j'ai fait un p.. qui m'a soulagé!.. » 

Nous n en finirions pas si nous voulions citer 
toutes les légendes où le nom de Gargantua se 
trouve mêlé, ou tous les lieux où elles se racontent, 
en Angleterre même: nous nous contentons dédire 
qu'on trouve: 

Ses bottes aux environs de Chatillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or). 

Sa chaise près de Rouen (Seine-Inférieure); 

Ses dents dans la montagne de Sassenage (Isère); 

Son fauteuil à Déclair (Seinc-InRîrieure) ; 

Ses lunettes à Vcrdes (Loir-et-Cher); 

Le gravier qui était dans ses souliers et a formé 
un monticule quand il les nettoya, dans la plaine 
d'Hurepoix ; 

Sa bottée à Dormont (Seine-et-Marne); 

Son palet à AUyes (Eure-et-Loire) ; 

Sa pierre à eflller a Neaufles (Eure) ; 

Sa pierre à pisser a Vie-sur- Aisne (Aisne) ; 

Sa soupière à Verdes (Loir-et-Cher) ; 

Son tombeau près de la grotte de Miremont 
(Dordogne) et aussi sur le territoire de Corlay 
(Côtes-du-Nord). 

Nous laissons également de côté ses exploits de 
gourmandise que M. Thomas de Saint-Mars a pris 
la peine de conter dans les Mémoires de l'Académie 
Celtique (1) ; qu'il nous suffise de dire que le nom 



(1) Tome V, p. 392 à 395. 



de Gargantua est partout synonyme de force et de 
voracité: il n'est pas méchant pourvu qu'il trouve 
de quoi satisfaire son immense appétit. 

Il ne nous reste plus qu'à essayer^ pour ce mythe 
« de haulte gresse » de préciser quel était l'auteur 
de cette « doctrine absconde laquelle nous relèvera 
de très haults sacrements et mystères horriflcques » 
Cette recherche biographique est l'objet de l'article 
qui suivra. 

(A continuer). 



LETTRE 

Au sujet de la famille de Olane. 



A M. le directeur de VAncien Fore^. 

Lyon, le 24 juin 1886. 

Mon cher Collègue, 

Vous me faites l'honneur de me citer a la page 
100 du numéro de juin de VAncien Fore:;, au sujet 
d'Alix de Glane, épouse d'Artaud 111, seigneur de 
Roussillon. 

Il est bien vrai, comme vous le fuites observer 
justement, que la charte reproduite dans les Mcaures 
de VIsle-Barbe ne donne pas le prénom d'Alix ; mais 
ce prénom je l'ai trouvé indiqué dans un mss. de 
la bibliothèque de Vienne (Isère), que j'ai cité seu- 
lement à la page 27 de mon Histoire de la baronnie 
de River ie. Ce manuscrit renferme une série de 
notes généalogiques sur la famille de Roussillon, 
recueillies, en 1768, par Fornans de la Robertière, 
avocat au Parlement de Grenoble, qui avait emprunté 
ses informations aux archives de la chambre des 
comptes de Grenoble. 
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Voici, du reste, le texte du passage qui nous 
intéresse : 

a Juillet 1223. Artaud, seigneur de Roussillon et 
Girard, son fils, donnent, de Tavis d'Alix, mère de 
Girard, les paqueruges qu'ils avaient à Montbreton, 
au seigneur de Saint-Vallier. » 

(Chambre des comptes. Chap. Montbreton). 

Comme vous le voyez, le prénom seul est indiqué, 
mais Le Laboureur nous apprenant que la femme 
d'Artaud était fille de Ponce de Glane, les deux 
renseignements se complètent Tuii par Tautre. 

D'autre part, je vous avoue que cette possession 
de la seigneurie de Riverie par Ponce de Glane, 
grand seigneur de TAutunois, m'a toujours préoc- 
cupé; mais elle tend à confirmer une ancienne 
tradition, d'après laquelle Riverie aurait été possédé, 
à Torigine, par un chef burgonde. 

Et véritablement cela n'aurait rien de bien sur- 
prenant, si l'on rapproche de cette tradition le fait 
suivant : 

il existe, près de Fribourg en Suisse, une petite 
rivière appelée la Glane et sur la presqu'île formée 
par le confluent de ce cours d'eau avec la Sarine, 
on voit encore les ruines de l'ancien château des 
sires de Glane, dont un chroniqueur moderne, le 
colonel Perrier, nous parle de la manière suivante : 

« Aucun des grands de la haute Bourgogne ne 
surpassa en opulence et en noblesse les châtelains 
de Glane, issus, aux temps des aventures chevale- 
resques, de la maison des comtes de Vienne (1). De 
vastes possessions, qui depuis l'Uechtland ne 
s'arrêtaient que dans la grande Bourgogne, des 



(1) Dt Castellatu Glanx. Charte de Tarchevèque de Besançon. 
1118. 
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qualités chevaleresques, une origine royale mettaient 
les sires de Glane au premier rang de la noblesse 
bourguignonne. » 

J'ajoute qu'à une lieue du château de Glane, au 
dessous d'Ependes, se trouve la célèbre abbaye 
d'Hauterive, de Tordre de Citeaux, qui fut fondée, 
en 1137, par Guillaume de Glane, dont le tombeau, 
orné d'une curieuse statue, existe toujours dans 
réglise de cet ancien monastère, avec Tinscription 
suivante : 

« L*an 1142, III des ides de féorier, mourut Guil- 
« laume de Glane, le fondateur j inhumé dans ce tom- 
« beau. Son père, Pierre et Philippe de Glane, son 
« frère^ Van MCXXVI avec Guillaume comte de 
« Vienne et de Salins et beaucoup d'autres seigneurs 
« ont été méchamment occis par des méchants dans 
« te massacre qui eut lieu à Paijerne et furent en- 
« sevelis dans le prieuré de Clugntj de l'île du lac, » 

Quels liens existaient entre ces seigneurs de 
Glane en Suisse et Pons de Glane, seigneur de 
Riverie et de Glane dans TAutunois? Je ne saurais 
actuellement vous le dire. Mais cette coexistence 
de deux familles du même nom, à la même époque, 
ue mérite-t-elle pas d'être signalée ? Et s'il est vrai, 
comme l'affirme le chroniqueur que j'ai cité, que 
les sires de Glane étaient possessionnés aussi dans 
la province de Bourgogne, n'est-il pas permis de 
voir là deux branches de Tune des plus puissantes 
familles des conquérants burgondes du 5** siècle ? 

Quoiqu'il en soit, puisque cette famille vous in- 
téresse, je vous signale encore les documents sui- 
vants : 

1" Ponce de Glane était avoué de rabl)aye de St- 
Symphorien-d'Autun, en 1077. Mais cette date nous 
apprend aussi que ce Ponce ne pouvait être qu'un 
ancêtre du seigneur de Riverie, qui vivait à la fin 
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du XII* siècle (V. Gallia Christiana. IV. p. 382, 886 

et 887). 

2<» M. BuUiot, dans son travail sur le mont Beu- 
vpay, inséré dans le volume delà XVIII* session du 
Congrès archéologique de France, place le château 
de Glenne sur une vallée qui le sépare du Beuvray 
(p. 196). 

3° Au sujet de Gérard de Roussillon, je vous 
signalerai aussi un excellent travail, publié par M. 
Longnon, dans la Revue historique^ n^ de novembre- 
décembre 1878, sous ce titre : Girard de Roussillon 
dans l'histoire (p. 241 et s.). 

4<> Enfin dans le volume de la XIX* session du 
Congrès archéologique de France, p. 218, je lis que 
Girard de Roussillon avait fait bâtir la forteresse 
de Latiscum, au sommet de la montagne de Vix, 
près de Chàtillon-sur-Seine, et que c'était là qu'il avait 
sa demeure, quand il quittait momentanément son 
château de Gremont sur Poligny, en Franche-Comté 
{Chronique de Vezelay, p. 240). 

Je vous signale ces quelques documents, dans 
Tespoir qu'ils pourront vous intéresser. 

Recevez, mon cher directeur, l'assurance de mes 

meilleurs sentiments. 

A. Vachez. 

Nous remercions vivement notre savant collabo- 
rateur de cette précieuse communication : sa lettre 
tend à prouver que les anciens sires de Glane, dont 
la demeure était aux environs de Fribourg, descen- 
daient des premiers comtes de Vienne. 

Suivant l'ancienne chronique de Savoie, ces comtes 
étaient issus d'un neveu de l'Empereur Conrad II, 
dit le Salique, empereur et roi de Germanie en 1024, 
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roi de Bourgogne et d'Arles en 1032 (1), Humbert; 
que ce dernier institua comte de Vienne après qu'il 
eut succédé à Raoul au royaume de Bourgogne (2). 

Ce qu'il y a de certain, c'est que de toute ancien- 
neté la chàtellenie de Glane ou de Glaine en Morvan, 
paroisse de Verrières (auj. en Autunois), était une 
possession de Téglise d'Autun, qui, dès le XI* siècle, 
rinféoda à la noble famille qui lui donna probable- 
ment le nom : témoin Ponce de Glane, vivant en 
1077, cité plus haut (3). 

Le Cartulaire de l'évêché d'Autun (4) mentionne 
Glane pour la première fois dans une charte de 
1209, où Hervé, comte de Nevers, reconnaît à l'église 
d'Autun, entr'autres biens, le château de Chinon 
que lui-même tenait en arrière-flef du seigneur de 
Glane, Castrum Caninum sicut dominus ipsius castri 
tenet a domino de Glane. 

La fontaine Saint-Biaise et les ruines de la chapelle 
du château de Glane, autrefois dédiée à la sainte 
Croix (5), sur le sommet du bois de Glane, où était 
la vieille forteresse, ancien poste des Romains, sont 
encore Tobjet de la dévotion des villageois des 
environs, 



(!) Chàzôt de Nantigny, Gén, historiques^ p. 190. 

(2) Du Chesne, Histoire des Dauphins de Viennois, p. 6. 

(3) Ponce de Glane figure parmi les hauts barons convoqués 
en mai 1076 à Tabbaye de Bèze par le duc Hugues de Bour- 
gogne. — Dom Plancher, Bist. de Bourgogne, 11-272. 

(4) Ed. par M. A. de Charmasse, ch. CVI, p. 110. 

(5) Ce qui, ajoute Tabbé Baudiau, le Morvan historique, 11-402, 
rappelle Téppque des croisades. 
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HISTOIRE GÉNÉALOGIQUE 

DE 

L'ANCIENNE MAISON DE CHATELUS-CHATEAUMORAND 

(Suite) 



1405 

Vn breuet du même roy Charles 6 à Jean sire de 
Chateaumorand et chambellan de sa Majesté, par 
lequel en considération des pertes qu'il a souffertes 
dans le voyage d'outre mère à la suitte du maréchal 
Boucicault pour le seruice du Roy, et de ce que les 
Vénitiens luy ont fait préjudice dans ses biens et 
effets, le Roy luy permet d'armer et de courir sur 
les Vénitiens iusques à concurrence de la somme 
de dix mil Hures : led. breuet est en datte du 17 
aoust 1405. 

1406 

Le mariage que Jean de Chateaumorand auoit 
faict auant son voyage de Constantinople auec 
Ysabelle de Semeur fut déclaré nul 25 ans après, 
depuis son retour, car il auoit été contracté et célé- 
bré en 1380. Et il y a dans les archiues de Chateau- 
morand ra3te qui contient la restitution de la dot : 
il est du 4 février 1406. Dans le contrat de mariage, 
il auoit été dénommé Jean de Chatelmorand ecuyer 
fils de Hugues de Chatelmorand, cheualier, sans 
parler de Chatelus. Dans cet acte il prend la qualité 
de seigneur de Chatelmorand et de Chatelus. 

1407 

L'année d'après, le 14 février 1407, il passa à un 
second mariage que il contracta auec Marie de 
Frolois, fille de Vaulder de Frolois, cheualier sei- 
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gneur de St-Germain du Ploîn en Bresse. Il y est 
dénommé Jean seigneur de Chatelmorand, de Cha- 
telus et de Poligny cheualier. 

1408 

Il y a dans les archiues de Chateaumorand, vne 
sentence des Req" du Palais à Paris, du 4 sep. 1408, 
qui condamne Jean seigneur de Chatelmorand a 
payer au s** de la Fayette la somme de 100» que il 
luy deuoit pour argent prêté. 

1411 

Il y a encor des lettres de confirmation données 
par le Roy Charles 6 à Jean seigneur de Chateau- 
morand cheualier, de l'office de sénéchal de BeBU- 
caire : elles sont du 13 février 1411. 

1411 

Prouisions dud. office de sénéchal de Beaucaire 
et encor de Nîmes données par le même Jean de 
Chateaumorand, au lieu de Toffîce de bailli et capi- 
taine de Maçon, bailli et sénéchal de Lyon que il 
auoit auparauant: celles cy sont du 1^"* non. 1411. 

1412 

Autres prouisions données par le duc de Bour- 
bonnois au s^ de Chateaumorand (on n*en dit pas 
le nom^i de Toffice de capitaine et châtelain de Bour- 
bon, du 23 nouembre 1412. 

1413 

Vn bail d'Entroges faict par Jean de Chateaumo- 
rand et de Chatelus d'un ténement situé à 
du 27 may 1413. 

1413 

Breuet accordé par le Roy Charles 6 à Jean de 
Chatelus cheualier (il est nommé Chatelus sans dire 
Chateaumorand. C'est pourtant le même à cause des 
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qmilités qui suivent) chambellan de sa Majesté ei 
bailli de St-Pierre le Moutier, ledit breuet contient 
don que luy faict le Roy de tous les émoluments 
du sceau de la chancellerie du bailliage de St-Pierre 
le Moutier, pendant Tespace de cept années : led. 
breuet est du 29 mars 1413. 

1414 

Quittance des moines de Charlieu (apparemment 

que c'est des Cordeliers) de tous les arrérages de 

pensions et fondations que Jean de Chateaumorand 

leur deuoit iusque au iour de lad. quittance du 20 

mars 1414. 

1417 

Transaction entre le seigneur de Chateaumorand 

fie nom n'a pu être lu) et le chapitre de au 

suiet d'une messe quotidienne fondée en leur église, 

du 20 nouembre 1417. 

1419 

Requecte ciuile prise en chancellerie pour messire 
Jean de Chatelmorand cheualier curateur de dame 
Louise de Chatelus et depuis femme de Louïs de 
Chatelmorand ecuyer qui etoit fils de Jean de Cha- 
telmorand : comme il se verra cy après et encor 
lad. req. ciuile pour dame Lucques de Roustins, 
vefue de messire Jean de Chatelus iadis cheualier, 
du 6 mars 1419. 

Jean de Chatelmorand dont il a été parlé dans 
tous les actes cy-dessus a eu deux enfans. 



1419 

Louis de Chatelmo- 
rand qualifié ecuyer fils 
de noble et puissant 
seigneur M" Jean de 
Chatelmorand seigneur 



Agnettc ou Annette 
de Chateaumorand héri- 
tière de cette maison 
après la mort de Louïs 
son frère épouse messire 



dud. lieu et de Chatelus | Bremond de Levy comte 
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chQualier dans son con- 
tract de mariage avec 
Françoise de Cliatelus 
fille de feu messire Jean 
de Chatelus cheualier et 
de dame Luques de 
Roustins, led. contract 
de mariage est du lîO 
nou. 1419. 

Appert par ce contract 
de mariage que la terre 
de Chatelus appartenoit 
à Jean deChalelmorand 
et auoit touiours appar- 
tenu a gens de sa bran- 
che parceque il est dit 
dant ce contract (jue ce 
Jean de Chateaumorand 
père donne audit Louïs 
son fils en faueur de 
mariage et auancements 
d'hoirie le lieu, Chatel 
et Chatellenie dudit Cha- 
telus auec toutes les 
dépendance de Chatelus. 

1420 
Ce Louis de Chatelus 
mourut bien peu de tems 
après son mariage. Car 
on trouue encor dans 
les archiuesde Chateau- 
morand des lettres de 
sauuegarde de M« la Du- 



de la Voûte qui fut la 
tige des branches dans 
la maison de Lcuy, de 
Vontadour, de Chaslus 
et de Chateaumorand. 
Leur contract de ma- 
riage qui est du 

1420 (1) fut passé au châ- 
teau de Chatelus qui 
subsistoit en ce tems 
là. Il y est dénommé 
Bremond de Leuy de 
Andusia, dominas terne 
et baroniœ de la Voûte 
et qualifié nobilis oir et 
potens fi lias Philippi de 
Leuy qualifié mag ni ficus 
et potens dominas de 
Râpe Annonce et vice 
cornes Lautrecensis et de 
Dominœ Dominée Anto- 
niœdeAndusià (qui etoit 
héritière de cette mai- 
son et porta la baron nie 
de la Voûte dans la 
maison de Leuy) auec 
lad. Agnette de Chatel- 
morand fille de Jean de 
Chatelmorand et de Cha- 
telus, qualifié dans l'acte 
de magnijicus et potens 



(!) Cette date est une erreur pour 1424: voy. Y Ancien Forez, 
in-195. 

12 
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chesse de Bourbon et 
d'Auuergne et Dame de 
Berry à M" Jean de Cha- 
telmorand et à dame 
Marie de Frolois sa 
femme pour mettre sous 
la protection et sauue- 
garde de lad. Dame du- 
chesse de Bourbon la 
personne et les biens de 
Françoise de Chatelus 
après le deceds de Louis 
de Chatelmorand son 
mary mort peu de tems 
après leur mariage, lesd. 
lettres de sauuegarde 
sont du 14 nou. 1420. 
1426 
Transaction par la- 
quelle Françoise de Cha- 
telus vefue de Louïs de 
Chatelus seigneur de 
Chatelmorand fille de feu 
M*"* Jean de Chatelus et 
de dame Lucques des 
Roustins ratifie la vente 
qui auoit été faite quel- 
ques années auparauant 
par Jean de Chatelus 
son père et par dame 
Mjarquise de Chatelus 
sa sœur (on ne sait qui 
est cette dame Marquise 
de Chatelus qui paroit 



et de madame Marie de 
Frolois aussi qualifiée 
magnijlca et potens do- 
mina^ etc. 

1426 
Donation fut faite par 
Jean de Chatelmorand 
(c'est le père de Agnette) 
et par dame Marie de 
Frolois sa femme de 600* 
à Guillemette de Mon- 
tagu, femme de messire 
Jean de Chaugy cheua- 
lier et nic^ce comme fille 
de la ceur de Jean de 
Chatelmorand, ledit acte 
du 19 sept. 1426 (1). 

1428 
Ce Jean de Château- 
morand eut vne pencion 
viagère de 200' qui luy 
fut accordée par le Duc 
de Bourbon qui fut as- 
signée sur les receptes 
des reuenus du Bour- 
bonnois, le breuet du 4 
décembre 1428, est aux 
archiues de Chateaumo- 
rand. 



(l) Voyez la page 43 de ce volume où nous avons rappelé 
cette donation. 
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être un nom de Baptême) 
de la terre et seigneu- 
rie de Chatelus, du 2 

juin 1426. 

1426 

Cette Françoise de Cha- 
telus vefue de Louïs de 
Chatelmorand se rema- 
riât à Louis de Chante- 
merle comme il paroit 
par vn contrat de vente 
faict par cette Françoise 
de Chatelus et par Louïs 
de Chanlemerlo son 
mari, de la rente noble 
et de la justice et sei- 
gneurie de Pengu au 
chapitre de Notre-Dame 
de Montbrison, cet acte 
est du 17 décembre 1426. 
1672 
Il y a eu vn procès en 
1672 entre le chapitre de 
Montbrison et M^ Henry 
de Leuy marquis de 
Chateaumorand (c'est le 
père de M»* le marquis 
de Chateaumorand d'au- 
jourd'hui) que le chapi- 
tre de Montbrison se 
plaignoil qu'il auoit 
voulu usurper sur le 
droict de la justice et 
seigneurie audit lieu de 
Pengu. 

Il faut sauoir ce qu'est 
deuenu ce procès la. 



1438 

Copie ou protêt non 
sinéde transaction entre 
dame Maria de Frolois, 
vefue de messire Jean 
de Chatelmorand et de 
dame Jeanne de Frolois 
sa sœur, dame de St- 
Germain du Plain. 

C'est cet ancien de Cha- 
telmorand auec Marie 
de Frolois sa femme qui 
ont fait les premières 
fondations d'où on a 
conservé des Chappel- 
lains et prébendiers de 
la chapelle des Sei- 
gneurs de Chatelmorand 
dans l'église de St-Mar- 
tin d'Estreaux leur pa- 
roisse. 

1456 

Mémoire ou écritures 
pour dame Anne ou An- 
nette de Chateaumorand 
épouse de Bremond de 
Leuy contre Françoise 
de Chatelus épouse du 
S' de Chantemerle: au 
dos il y a 1456. 
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{En appendice j notre manuscrit porte ceci:) 

Beatrix de Chatelmorand sœur de Jean de Chatel- 
morand qui fut beau-père de Bremond de Leuy, 
cette Beatrix fut mariée à messire Jean de Montagu, 
eurent une fille. 

I 

Marguerite de Montagu le Blain mariée à Guinard 
seigneur de Palerme duquel vne fille. 

\ 
Vffaime de Palerme mariée à messire Gilbert sei- 
gneur de Charces, de Chavaney et de Cordebœuf, 
auec qui il y eut vne transaction passée auec Bre- 
mond de Leuy oncle du 2« au 3^ degré de sa femme, 
le 20 sept. 1437, laquelle transaction est dans le 5« 
sac des titres de familles aux archiues de Chateau- 
morand. 



« • 



Le manuscrit est terminé, nous allons essayer de 
dresser la généalogie de la grande famille des Cha- 
telus-Chateaumorand en joignant aux documents 
qui précédent, ceux que nous avons pu recueillir 
dans les titres ou les imprimés qui la mentionnent. 

{A continuer). 



L'ORIGINE 

DE LA 

MAISON DE GOUFFIER 

(Suite.) 



Quant à l'opinion qui donne à la maison de 
Gouflfler pour auteur un fils de Gayfer, duc de 



Gascogne^ flls d'Hunaud ou Hunbaud, elle n'a pas 
seulement pour étal le vers de Colardeau : 

Du vieux sang de Goufïier, souverain d'Aquitaine (1). 

elle pourrait tirer quelque vraisemblance d'une 
charte dont je vais parler. On sait que la Gascogne 
faisait partie des Aquitaines dont la première avait 
Bourges pour métropole. Or, vers 1075, Hunbaud 
GouflHer, Hunbaldus Gu\ferius, souscrit une sen- 
tence de Richard, archevêque de Bourges, entre les 
religieux de la Chapelaude et Tarchiprêtre Geoffroy, 
au sujet d'un champ sis à Preuillé, en Poitou (2). 
Quoi qu'il en soit, nous avons là certainement un 
ancêtre des GouflBer ; mais j'incline à leur attribuer 
une autre origine. 

Notons d'abord qu'il paraît y avoir eu deux 
maisons de ce nom, dont l'une était un ramage 
des sires de Villeray, lequel s'était ramifié du Per- 
che au pays chartrain. Le premier des titres de 
cette famille de Gouffier est de la fin du onzième 
ou du début du douzième siècle, et il confirme 
ma présomption : Renaud GoufHer et sa belle- 
sœur, femme d'Eudes de Villeray, donnent à Saint 
Aubin d'Angers le tiers de la dîme de toute leur 
terre (3). Ainsi Renaud Gouffler était le propre 
frère d'Eudes de Villeray, et de lui descendaient 
très vraisemblablement les Goufïier du Chartrain : 
Pierre, Petrus Golferii, damoiseau, en 1280; a Alix, 
femme jadis de feu Jehan Golfier, et Jehan, fils de 
la dicte madame et du dict feu Jehan, » en 1298; 
Pierre Gouffler, chevalier, sieur de Mariault, père 



(1) Clairambault, tome 941, Épitaphes, 1, fol. 163. 

(2) J. Tardif, Mon. hisi,y n*» 294, p. I8ô. 

(3) Rainaldus Gofferius et cogaata ejus, uxor Odonis de 
Villeriis. 
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de Guillaume et Robert, en 1327; Guillaume Gofier, 
chevalier, en 1350; Renaud et Jean, écuyers, en 
1388 ; feu Thibaut GouflBer, dont la veuve, Marie 
Brosseron, vivait en 1398 ; Pierre, dit Perrinet, et 
Jean, écuyers en 1403; feu Jehan GouflBer, écuyer, 
dont la veuve, Isabeau de Saint-Etienne, plaidait 
en 1404 contre Renaud et Jean Goufïier; Gilles 
Gouflfier, écuyer, en 1412 (1). Rappelons que Técu 
des sires de Villeray portait une bande \ or, vers 
1350, celui de Guillaume GouflBer, chevalier char- 
train, portait une bande côtoyée de 6 annelets (2), 
ajoutés sans doute par brisure. 

Du môme Renaud GouflBer descendaient très 
probablement aussi les GouflBer du Perche, de Nor- 
mandie et du Maine : Guillaume, qui vers 1190, est 
cité dans le cartulaire de Tabbaye de Troarn (3) ; 
Adam Gofer, témoin d'une donation faite par Juhel, 
sire de Mayenne, h Tabbaye de N.-D. de Champa- 
gne (4) ; Raoul Gofier, vivant en 1210 (5), le même 
sans nul doute que Raoul Garfler, témoin, en cette 
même année, d'un don fait à Saint-Vincent du Mans, 
et bienfaiteur lui-même de cette abbaye en 1211, 
sons le nom de Raoul Gofier (6) ; Guillaume Gofer 
qui, vers 1215, tient en la chatellenie de Nogent- 
TErembert des fiefs relevant d'Amaury de Prouve- 
mont au diocèse d'Evreux (7); Jean Gofier, clerc du 
diocèse du Mans en 1231 (8) Guillaume GouflBer, 



il) Pièces orig. t. 1367, doss. 30937, p. 2-10. 
(î) Ibid. p. 5. 

(3) Cariai,, ms. lat. 10086, fol. 215 v. : « Willehnus Gaifer. » 

(4) Cariai., p. 63 ; ap. Gaisrnières, ms. latin, 17125. 

(5) Cariai, de Montebourg, ms. lat 10087, p. 170. 

|6| Cariai., p. 450-451. — Pièces orig., t. 1366, doss. 30930. 
(7) Rec. des hist. de Fr., t. XXHI, p. 627. 
(8; Pièces orig., loc. cit. 
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chevalier, du bailliage d'Évreux, en 1235 (1); Guil- 
laume, écuyer du même bailliage en 1272 (2). 

Sont-ce là les ancêtres des Gouflfler du Poitou ? 
Je ne le pense pas, et j'incline à les croire un ra- 
mage, non des sires de Villeray, du Perche, mais 
des sires de Lastours-Hautefort, antique lignage 
aquitain, chez qui le prénom de Gouffler, par eux 
grandement illustré, était très anciennement en 
usage, ainsi que les prénoms de Géraud, Guy, Guil- 
laume, Pierre et Olivier (3). Or, ce sont ces mêmes 
prénoms que portent les Gouffier poitevins, aux 
douzième, treizième et quatorzième siècles. 

On trouve d'abord Pierre Guayfer, ou Gaifer, ou 
Gueffler, vers 1188 (4) ; et, ce qui me paraît probant, 
vers 1200, bienfaiteurs de Saint-Pierre de Vigeois, 
c'est-à-dire dans le pays même des sires de Lastours- 
Hautefort (5), Géraud Goufïîer et Etienne, son frère, 
Agnès, leur sœur (prénom de femme en usage dans 
la maison de Lastours) (6), Ebles et Géraud, fils 
dudit Etienne, et Pierre de Rinhac ou Rignac, son 
neveu (7). 

Vicomte de Pou. 

(.4 continuer). 



(1) Cariulaire de S.-VincenUdcs-Bois, ms. lat. 17049, p. 595. 

(2) Saint-Allais, t. VI, Rôles Normands, p. ^82. — Rec. des 
hist deFr.,i. XXHI. p. 751. 

(3) Dom Villevieille, t. XLIV. 

(4) Courcelles, généal. d'Hautefort, ap. Saint-Allais, t. XIV, 
p. 142-165, pass. 

(5) ColL rfr' Poitou, t. XIX, p. 166, 257, 271, 273, 275. 

(6) Saint-Allais, t. XIV, p. 152, 159, 168. 

(7) Cartul, S. Pétri Vosiensis ; Pièces orig,, t. 1366, doss. 30936 : 
« Geraldus Golferius ». 
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LA SEIGNEURIE DE LA CUREE 

(Fin) 



APPENDICE 



Famille de la Blanche. 

Nous terminons notre histoire de lu Curée par 
la généalogie de cette famille qui est fort peu con- 
nue : elle a un grand intérêt pour nous, puisque 
c'est d'elle que les Hue reçurent l'obligation d'ajou- 
ter à leur nom patronymique celui de Hue de la 
Blanche, et à leur écusson, les 2« et 3« quartiers 
de leur blason. Leur nom primitif paraît avoir été 
Dubost, assez commun en Beaujolais, à Beaujeu, 
nortamment, où les registres paroissiaux mention- 
nent beaucoup de personnes ainsi dénommées. Un 
acte reçu Pierre Agnetier, notaire au bureau du 
Beaujolais, le dimanche fête de la Purification de la 
Sainte-Vierge 1416, nous apprend que loland Gao- 
chier du lieu de Lestra traita de la cession d'une 
écluse avec Jean et Guichard Dubost a/tas Alablanche, 
ïrèves, Jîls de défunt Thomas Duhost ixVms A lablanc^ie, 
du même lieu : ce qui nous persuade qu'à l'origine 
les Dubost et les Alablanche (d'où est venu la Blan- 
che) étaient de même souche. 

Une tradition domestique reporte l'anoblissement 
de la famille de la Blanche au XYI* siècle, en ré- 
compense de services militaires : dans un combat 
où se trouvaient sept de la Blanche, six furent tués, 
un seul survécut et obtint lettres de noblesse, celles- 
là sans doute que Godet de Soudé, maître des 
comptes, mentionne comme suit dans son Diction" 
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nairc des AnobtissementSy sans la variante Ala- 
blanche : 

DuBOST. Lettres patentes pour anoblissement de 
Pierre-Marie Dabost^ fils de T/iontas, 1544. 

Leurs armes furent crabord de gueules à la fasce 
d'argent: elles se perpétuèrent dans la branche des 
possesseurs de Brouillât en Beaujolais, tandis que 
les seigneurs du Bost, de Thiers, etc., portèrent, rfe 
gueules à trois écussons d'or (1), de leur alliance avec 
cette dernière maison (2) qui retint le nom de du 
Bost. 

Les titres originaux des de la Blanche, que nous 
avons pu consulter, nous permettent d'établir la 
filiation depuis : 

i. N. (Pierre-Dubost dit Alablanche et lors de 
son anoblissement en 1544 dk la Blanche) fut père 
de : 

1° François, ei-après; 

2« Jean de la Blanche, père de Marguerite de 
la Blanche, cités dans le testament de 
1639 rapporté au 1I« degré. 

3° N. de la Blanche, prêtre, auquel arriva 
cette aventure rapportée par Cochard dans 
ses Lyonnaisiana (3), p. 9 : « Les registres 
capitulaires de Saint-Nizier constatent 
que le 8 avril 1599, jour du jeudi Saint, 
M. de la Blanche faisant le service de la 
Cène en habits sacerdotaux, Jean Dumont, 



(1) M. de la Rochc-la-Gareille blasonne d'or à trois écussons de 
gueules, 

(2) Le Brouillât était situé en la paroisse de Chamelet : 
Claude de Brouillât en était seigneur en 1539. 

(3) Edités par M. Viricel, à la prière du bibliophile forézien, 
M. Louis Chaleyer. 
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l'un des habitués, qui étoit au rang des 
douze Apôtres, lui donna un violent coup 
de pied sur le nez, ou moment où le 
chanoine se baissait pour le baisement ; 
Je sang jaillit avec abondance et la cé- 
rémonie fut suspendue. Des peines furent 
prononcées contre Dumont et entr'autres 
une interdiction temporaire de paroître au 
chœur. » 

II. Noble François DE la Blanche, homme d'armes 
de la Compagnie de mons. de la Guiche, demeurant 
à Lestra, fit un accord le 2 avril 1606 avec M* Claude 
Farge, notaire royal à Ternand, relativement à des 
prises d'eau et passage de foin : Tacte fut reçu par 
Claude Alablanche, notoire royal, aésisté de Claude 
AlablancKe, praticien, demeurant au bourg de Les- 
trette (1). 

Noble homme François de la Blanche, homme 
d'armes des ordonnances du Roy, demeurant à 
Lestra, acquit de honneste Jehan Dumont le jeune, 
marchand de Chamela, un bois et une terre que ce 
dernier tenait de Jehan du Sauzey de Lestra, par 
acte du 9* mai 1609, reçu Alablanche, notaire à 
Chamela, au prix de 47 livres tournois et 8 deniers (2). 

Noble François de la Blanche, sieur du Bost, gen- 
darme des ordonnances de France, est mentionné 
dans un acte d'accord, devant le même notaire, 
passé entre lui et Jane Alablanche, veuve de Claude 



(1) Lestrete, seigneurie de la paroisse de Lestra en Beaujo- 
lais. 

(?) Nous ne citerons pas tous les actes que nous avons par- 
courus sur cette famille, leur analyse nous entraînerait trop 
loin. 
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Bella, ladite dame assistée d'honneste homme Jehan 
Alablanche, son oncle. 

Il avait épousé Marguerite du Bost qui lui apporta 
la seigneurie de ce nom : elle lesta le 9« juillet 1631 
devant Claude Desmoulins» notaire royal au bail- 
liage de Beaujolais, résidant à Chamelet. C'est par 
cet acte que nous apprenons qu'elle eut de cette 
union : 

1* Charles qui forme le degré suivant ; 

2^ 3^ et 4° Bonne, Claudine et Geneviève de 
la Blanche : toutes trois sont citée^^ au- 
dit testament pour un legs particulier. 

m. Noble Charles de la Blanche, écuyer, sei- 
gneur du Bost et de Montaulieu, épousa, suivant 
contrat du 3 novembre 1614, Desmolins notaire royal, 
dam*»"» Huguette de Testenoire, fille d'Estienne de 
Testenoire^ sieur de la Croix, gendarme des ordon- 
nances de France, résidant en la paroisse d'Ouroux, 
diocèse de Mâcon, et de Guillemette de Noblet : il 
mourut aA^ant 4644, cor dans un acte du 21 janvier 
de ladite année, damoiselle Huguette du Ligier de 
Testenoire est qualifiée sa veuve. 

Dudit mariage ils eurent : 

1*» Gabriel, qui suivra ; 

2° Jehan de la Blanche, baptisé le 16 septem- 
bre 1624 (1). 

IV. Gabriel de la Blanche, baptisé en Téglise 
de Chamelet le 12 février 1621. Il est qualifié écuyer, 



(1) Les Registres paroissiaux de Beaujeu le disent fils de 
noble Charles de la Blanche, sieur du Bost, et de demoyselle 
Huguette de Barrot, sa femme. Il y a certainement là erreur 
de nom : peut-être le Barrot était-il le nom d*un fief des 
Ligier de Testenoire. 
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seigneur du Bost, la Thuille et Montaulieu, dans 
l'acte de son mariage, qu'il contracta le 15 février 
1654, devant Gonet, notaire à Villefranche, avec 
dam*"* Sybille du Sauzey, fille de Gabriel du Sauzey, 
écuyer, sieur de la Vénerie et d'Echanne, conseiller 
du Roy et lieutenant général au bailliage de Beaujo- 
lais (1) et de dam«"« Bénigne Damarron. 

Il testa le 4 juillet 1693 devant Michon, notaire 
royal au bailliage de Beaujolais: il fait mention de 
ses enfants ci-après: 

1« Charles qui continue; 

2° Gabriel Dubost de la Blanche, sieur de 
Chambénard ; 

3° Antoine Dubost de la Blanche, co-sieur du 
dit lieu de Chambénard; 

4° César Dubost de la Blanche, prêtre, cha- 
noine de Tordre de Saint-Ruf, officier au 
prieuré de Saint Vallieren Dauphiné; 

5'' Chrysostôme Dubosl de la Blanche, reli- 
gieux au même monastère ; 

6° Bénigne Dubost de la Blanche, religieuse. 

V. Charles Dubost de la Blanche, baptisé en 
réglise d'Ouroux, à Tàge de 4 ans, écuyer, seigneur 
du Bost, Montaulieu, la Thuille et autres places, 
marié le 19 janvier 1698 à dam**"® Geneviève Cogniat 



(1) Gabriel du Sausoy, écuyer, seigneur de la Vénerie, con- 
seiller du Roi, lieutenant particulier au bailliage de Beaujo- 
lais et surintendant de la douane de Lyon, résidant à Ville- 
franche, était lui-même fils de feu noble Gabriel du Sausey, 
sieur dudit lieu de la Vénerie et surintendant en ladite douane, 
et de Marie Deschamps: leur contrat est du ^0 mars 1630, reçu 
Boullard, notaire à Lyon. 
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de la Vaure, fille de défunts nobles Jacques Cogniat 
de la Vaure et de Marie Depuyperron (de Puy-Perron). 

Nous ne lui connaissons que le fils qui suit. 

VI. Charles César Dubost de la Blanche, né le 
!«'• novembre 1700, chevalier, seigneur du Bost, de 
Thiers et de la Thuille, demeurant à Lestra, fut 
marié le 22 janvier 1741, Gaïet, notaire ix Lyon, à 
dem«"« Françoise-Thérèse Poucet, fille de messire 
François de Poncet, chevalier, seigneur do Laye et 
de la Tour, et de feue dame Thérèse Boufifler. 

Il acquit le 3 août 1714, sur adjudication, les biens 
que le s»* Antoine Gonet, marchand ù Lyon^ possé- 
dait à Chamelet, Lestra, Ternand, Saint-Paul et 
Cogny, au prix de 9505 livres, mais vendit Montau- 
lleu, paroisse d'Ouroux, le 14 juin 1720, au prix de 
110,000 livres ù Jean André, secrétaire du Roi. 

« 

Il testa, comme nous l'avons dit, à Tarticle Claude- 
Marie Hue delà Blanche, p. 24, et, ne laissant point 
d'enfants, mourut ù Gap le 27 août 1754: il fut 
inhumé le lendemain dans la chapelle des R. P. 
Cordeliers de cette ville. 

Sa veuve convola en secondes noces avec Joseph- 
Antoine-Arnauld de Flotte de Montauban, seigneur 
comte de la Roche, chevalier de Tordre militaire de 
Saint Louis, le 7 mars 1757. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Les d'Urfé. 

III. 

ORAISON FUNEBRE 

DE MESSIRE 

FRANÇOIS DE LASGARIS D'URFÉ 

prebstre, abbé de Tabbaye Royale 

de St Pierre d'Uzerche en Limosin, 

prononcée dans Téglise de l'hôpital 

de la ville de Baugé^ en Bresse, 

le 26 Juin 1702 

par M~ Antoine Guillemaud 

Docteur en S^ théologie, p^^^*^ curé de la d'"" ville 

et Directeur de son hôpital : 

avec permission de Monseig^ de la Poype 

comte de Lyon, vicaire général de Tarchevesché 

du d^ Lyon, et nommé 
par le Roy à l'Evesché de Poiotiers. 



Icy l'oji fait graver 

les armes de M. l'Abbé 

d'Urfé avec la crosse 

et la mitre (1) 



(1) Notre intention était de faire graver cet écusson, mais 
au moment de le dessiner pour le graveur, nous nous sommes 
demandé de quelles armoiries il fallait le former. Etait-ce 
de l'écusson des d'Urfé : devair au chef de gueules, ou bien de 
celui que portèrent les Lascaris d'Urfé : au {^^ de Savoie (de 
gueules à la croix d'argent)) au 2* de Lascaris (de gueules à l'aigle 
d'or) ; au 3* de Chabanes (de gueules au lion d'hermines) ; au 4* 
de Vintimille (de gueules au chef d'or) ; sur le tout d'Urfé? Dans 
le doute, nous ayons cru devoir nous abstenir. 

Voy. sur les Lascaris, la Revue du Lyonnais, 1873-1, p. 4^21. 

R. du M. 



— 191 — 

Oraison funèbre 

DE Messire 

François de Lascaris d'Urfé 

pbtrc abbé de TAbbaye Royale 

de S' Pierre d'Uzerche en Limosin 

prononcée dans la chapelle de l'hôpital 

de la ville de Baugé en Bresse 

le 26 juin 1702. 

In flde et lenitate ipsius sanctum ftcit flltun, 

Ecclesiasiiq. cap. 45. 

Dieu Va sanctifié dans sa foy et dans sa douceur. 

au 45* chap. de V Ecclésiastique, 

Voilà, messieurs tout ce qui nous reste de messire 
François de Lascaris d'Urfé, très digne prestre, 
abbé de Tabbaye royale d'LTzerche, que nous hono- 
rons aujourd'hui dans la pompe funèbre qui nous 
assemble dans ce s' lieu ; c'est un triste, mais 
précieux souvenir de ce qu'il a esté aux yeux de 
Dieu par sa foy et par sa piété et aux yeux des 
hommes par sa charité et par sa douceur. 

Le S^ Esprit nous en fait le portrait par ces paroles 
de mon texte, comme d'un autre Moïse plein de foy 
et de douceur, in flde et lenitate ipsius sanctum 
fecit illum (1). 

C'est M", sur ce beau plan que je dresse l'éloge 
funèbre de nostre illustre abbé, ne trouvant rien 
de plus glorieux pour luy que de vous le faire voir 
parfaitement rempli de ces deux grandes vertus, 
qui ont fait son caractère et l'ouvrage de son salut. 

Pour m'acquitter de mon ministère dans la chaire 



(1) Eccl, cap. 45. 

Ces indications de sources sont en marj^e sur le mss. 
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de vérité, selon les règles de FEvangile, je ne dois 
point faire icy un éloge profane, mesler l'esprit du 
monde avec l'esprit de religion, donner des louanges 
ù des fausses vertus, ny attribuer à la prudence 
humaine ce qui n'est deubt qu'à la grâce de Jésus- 
Christ; je viens M*^ vous annoncer avec S' Paul que 
tout finit par nous conduire à Dieu qui ne finira 
jamais, je viens vous faire voir par cet éloge que 
nous devons tous mourir une seule fois (1) et 
nous préparer tous les jours ù bien mourir. Les 
tristes dépouilles de cet illustre deffunct, les larmes 
de ceux qui le pleurent et que le temps ne peut 
consoler, cette chapelle ardente, cette épitaphe, ce 
tombeau où repose ce précieux dépost, le prestre 
qui offre avec dévotion le S^ Sacrifice de la messe 
pour son anniversaire, ces chants lugubres, ce 
nombre des pasieurs, ce concours de peuple, cette 
tristesse généralement répandue sur vos visages, 
après tant de jours d'une mort si affligeante, tout 
cela me paraît une marque sensible de nostre 
douleur et une preuve certaine que le monde n'a 
rien de solide, qu'il n'est qu'une figure (2) qui, dans 
le sentiment de l'apôstre, passe comme l'ombre. 

(A continuer). 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend do Mesnil 



(1) Statutum est hominibus semel mori. — Ebebr. cap. 9. 
21 Prétérit enim figura hujus mundi. — Ad, Cor, oap. 7. 
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LES ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1789 

EN FOREZ 



Observations préliminaires. 

La convocation des Etats Généraux fut amenée 
par diverses causes, au nombre desquelles il faut 
citer surtout le désordre des finances, la disette, 
la lutte entre la Cour et les Parlements. Le garde 
des sceaux Lamoignon l'annonça h la séance royale 
du 19 novembre 1787, Brienne la promit dans le 
délai de cinq ans; mais le roi Louis XVI s'opposa 
ù ce qu'on touchât aux bases de rancienno consti- 
tution et elle dut être faite dans les mômes formes 
qu'en 1614; par la déclaration du 23 juin 1789, il 
voulut « que Tancienne distinction des trois ordres 

de l'Etat fut conservée en son entier et que les 

députés librement élus par chacun des trois ordres, 
formant trois chambres, et pouvant, avec l'appro- 
bation du souverain, convenir de délibérer en com- 
mun, fussent seuls considérés comme formant le 
corps des députés de la nation. Art. P'' (1) ». 

Le règlement fait à cette occasion, le 27 janvier 
1789, portait notamment: 

« 9° Les baillis et sénéchaux principaux, ou leurs 
lieutenants, feront assigner à la requête du procu- 
reur du Roi, les évêques ou les abbés, tous les 
chapitres, corps et communautés ecclésiastiques 
rentes, réguliers et séculiers, des deux sexes, et 
généralement tous les ecclésiastiques possédant 
fief dans toute l'étendue du ressort ordinaire de 



(1) DMo'i, Jurisprudence gi né r ah : DroitconstitutionneUp. 260. 

i3 
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leur bailliage ou sénéchaussée principale, à l-effet 
de comparoître à l'assemblée générale du bailliage 
ou sénéchaussée principale, au jour qui sera indi- 
qué par l'assignation, lequel jour ne pourra être 
plus tard que le 16 mars prochain. 

u 16^ Tous les nobles non possédant fief, ayant 
la noblesse acquise et transmissible, âgés de vingt 
et un ans, nés français ou naturalisés, domiciliés 
dans le ressort du bailliage, seront tenus, en vertu 
des publications et affiches des lettres de convoca- 
tion, de se rendre en personne à l'assemblée des 
trpis États du bailliage ou sénéchaussées, sans 
pouvoir se faire représenter par procureur. » 

Mais cette convocation avait été précédée d'as- 
semblées de notables en 1787 et 1788 qu'il n'est pas 
sans Intérêt de rappeler. Les noms des membres, 
qui furent élus pour y assister, sont peu connus : 
nous allons les citer en empruntant les listes don- 
nées pçir le savant archiviste de la Loire, M. Cha- 
verondier, dans V Inventaire sommaire des archives 
départementales . 

Notre travail comprendra deux parties : la pre- 
mière, Les assemblées des notables^ en janvier 1787 
et novembre 1788, dans les villes de Montbrison, 
Saint-Etienne et Roanne, et la seconde, les Réunions 
de la noblesse au chef-lieu de la province du Forez, 
à Montbrison, le 16 mars 1789 et jours suivants. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Assemblées des Notables 

Janvier 1787 H). 

Le marquis de Rostaing, grand bailli d'épée du 
Forez ; 

(1) Arohives de la Loire, C 35. 
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De Turpin, chanoine de Lyon ; 

De Contenson, doyen du chapitre de Montbri- 
son ; 

De Bénévand, chanoine de Saint-Rambert; 

Le comte de Thélis, seigneur de Cleppé; 

De Rochefort, comte de Bussy ; 

Boyer du Montcel, propriétaire à Saint-Bonnet-le- 
Château ; 

De Brioude, conseiller au bailliage et propriétaire 
à Montbrison ; 

Barrieu, avocat en parlement, propriétaire dans 
rélection ; 

Forissier, propriétaire et juge à Saint-Galmier ; 

Dubessey, avocat, propriétaire à Arthun ; 

Appoticaire, procureur fiscal et propriétaire à 
St-Rambert. 

Membres complémentaires de rassemblée nommés 

à cette réunion : 

De Luzy, marquis de Couzan ; 
Le baron de Fisicat, seigneur de Bas-en-Basset; 
Le comte de Saint-Didier, seigneur des Rivières 
d'Aurec ; 

Denis, seigneur de Cuzieu ; 
Chappuis de Maubou, seigneur de Nervieu ; 
Mey de Challes, conseiller du Roi en l'élection et 
échevin de Montbrison ; 
Recorbet, avocat à Chalmazel ; 
Lattard, bourgeois à Nervieu ; 
Ribeyron de Voirac, à Saint-Pal ; 
Chômât, bourgeois de Bellegarde ; 
Crozet, habitant à Sauvain. 

Procureurs syndics de l'assemblée : 
Caquet, curé de Saint-Pierre de Montbrison; 
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Michel Portier, procureur au bailliage. 

3 novembre 1788 (1). 

L'année suivante, rassemblée se réunit sous la 
présidence de M. Just-Antoine-Henri-Marie-Germain, 
marquis de Rostaing, maréchal des camps et armées 
du JRol, grand bailli d'épée de la province de Forez, 
seigneur de Veauchette et fut composée ainsi : 

Clergé. 

Jean-Guy du Bessey de Contenson, doyen de l'é- 
glise royale et collégiale de Notre-Dame de Mont- 
brison ; 

Christophe Bénévand, chanoine de Téglise collé- 
giale de Saint-Rambert ; 

De Turpin, comte de Lyon. 

Noblesse. 

Jean-Baptiste de Fisicat, seigneur de la baronnie 
de Rochebaron; 

Biaise-Jean-Denis de Cuzieu, seigneur de Cuzieu ; 

Laurent du Flachat d'Apinac, seigneur d'Apinac ; 

Louis de Luzy, marquis de Cousan, seigneur de 
Chalain ; 

Antoine-Camille de Rochefort, comte de Bussy; 

Jean-Pierre Chappuis de Maubou, chevalier de 
Saint-Louis, seigneur de Nervieu; 

Le Comte de Thélis, seigneur de Cleppé ; 
De la Frasse, seigneur de Sury-le-Comtal. 

Tiers-Etat. 

Pierre Barrieu, avocat en parlement, propriétaire 
à Montbrison; 
Louis RibeyrondeVoirac, propriétaire à Tiranges; 



(1) Ibidem, C 36. 
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Antoine Lattard, propriétaire à Nervieu; 

Antoine Boyer du Moncel, écuyer, propriétaire ù 
Saint-Bonnet-le-Château ; 

Pierre Challaye, écuyer, propriétaire à Montbrison ; 

Claude Dubessey, avocat en parlement, proprié- 
taire à Arthun ; 

Nicolas Chômât, propriétaire à Bellegarde ; 

Jacques Recorbet, avocat en parlement, proprié- 
taire à Chalmazel; 

Antoine Laulanhîer, avocat en parlement, proprié- 
taire à Saint-Marcellin; 

Joseph Crozet, propriétaire à Sauvain; 

Forissier, châtelain de Saint-Galmier, propriétaire 
à Saint^Rambert; 

Mey de Challes, conseiller en Télection, proprié- 
taire à Montrond. 

Procureurs syndics : 

Benoît Caquet, curé de Saint-Pierre pour le clergé 
et la noblesse; 

Claude-Antoine de Brioude, conseiller du Roi au 

bailliage, domaine et sénéchaussée de Forez, pour le 

Tiers-Etat. 

Secrétaire: Gras. 

II. 

Département de Saint-Etienne. 

1787 |l). 

Président : Messire - Toussaint -Joseph - Pierre de 
Bois-Boissel, comte de Lyon, vicaire général de Tar- 
chevèché de Lyon. 

Clergé. 

Jean-Louis Fulchiron, doyen de l'église collégiale 
de Saint-Jean-Bapliste de la ville de Saint-Chamond ; 

(1) Ibidem, G 44. 
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François-Joseph-Marie-Reine Deschamps de la 
Madelaine, chanoine baron de Saînt-Just, vicaire 
général de Tarchevêché de Lyon, bénéficier dans le 
département de Saint-Etienne. 

Noblesse. 

Le marquis de Harencde laCondamine, seigneur 
d'ÀmpUis; 

Michel de Charpin, comte de Feugerolles, mar- 
quis de la Rivière ; 

Jean-Baptiste Bernou, baron de Rochetaillée, ca- 
pitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis. 

Tiers-Etat. 

Jean-Baptiste Dugas, ëcuyer, seigneur de Chassa- 
gny, propriétaire à Saint-Chamond ; 

Clément Gautier, juge châtelain de Saint-Romain 
et de Sénevas; 

François Jovin, secrétaire greflHerdu point d'hon- 
neur,, propriétaire au Martorey, paroisse de la Fouil- 
louse ; 

Antoine Neyron, écuyer, propriétaire à Saint-Ge- 
nest-l'Erpt ; 

Jean-Louis Richard, greflBer en chef du bailliage 
et syndic de la municipalité de Bourg-Argental. 

Membres complémentaires nommés à cette réunion : 

Clergé. 

L*abbé du Peloux de la Villelte, chanoine, comte 
de Saint-Pierre de Vienne, à cause du prieuré de 
Pélussin et de la dîmerie d'Ampuis, appartenant au 
chapitre de Saint-Pierre; 

Pierre-Raphaël Sonyer du Lac, archiprétre, curé 
de Saint-Etienne; 

Dom Receveur, prieur de Valbenoîte. 
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Noblesse. 

De Riveriè de Saint-Jean, seigneur d'Echallas ; 
Terrasson de la Barollière, seigneur de Saint- 
Romain -en-Jarez et Sénevas ; 
Du Genestet, comte de Saint-Didier. 

TierS'Etat. 

Claude-Antoine de Tours, avocat, propriétaire à 
la Tôur-en-Jarez; 

Le Court, propriétaire à Saint-Andéol ; 

Savoye, syndic de la municipalité de Saint-Paul 
en Jarez; 

Robichon, Taîné, propriétaire à Givors ; 

Palluat du Moncel, écuyer, propriétaire à Chavanay; 

Chaspoul, propriétaire à Saint-Pierre de Bœuf: 

Guérin, écuyer, propriétaire à Saint-Julîen-en-Jaréz. 

Procureurs syndics : 

Antoine Courbon de Saint-Genest, pour le clergé 
et la noblesse ; 

Pierre-Antoine Fromage, juge de la ville de Saint- 
Etienne, propriétaire à Sorbiers, pour le tiers-état. 

1788 (1). 

SÉANCE tenue dans une des salles de la manufacture 

d'armes. 

Président : Messire Toussaint - Joseph - rtôfre^.du 
Boîs-Boissel, comte de Lyon. 

Clergé. 

L'abbé du Peloux de la Villette, chanoine, comte 
de Saint-Pierre de Vienne; 
Jean-Claude Fulchiron, doyen de Téglise collégiale 

(1) fbidem, G 45. 
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de Saint-Jean-Baptiste, de la ville de Saint-Chamond ; 

Joseph -Marie Deschamps de la Madelaine, cha- 
noine, baron de Saint-Just ; 

Pierre -Raphaël Sonyer du Lac, archiprètre et 
curé de la paroisse de Saint-Etienne; 

Dom Receveur, prieur de Tabbaye de Valbenoîte. 

Noblesse. 

De Riverie de Saint-Jean, seigneur d'Echalas ; 

Terrasson de Barolière, seigneur de Saint-Romain 
en Jarez et de Sénevas ; 

De Harenc, marquis de la Condamine, seigneur 
d'Ampuis ; 

De Charpin comte de Feugerolles, marquis de la 
Rivière; 

Jean-Baptiste Bernou,* baron de Rochetaillée, ca- 
pitaine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis; 

De Genestet, comte de Saint-Didier. 

Tiers-Etat. 

Chaspoul, propriétaire h Bœuf; 
Gauthier, propriétaire à Saint-Romain-en-Jarez; 
Dugas, écuyer, seigneur de Chassagny ; 
Palluat du Moncel^ écuyer, demeurant à Condrieu ; 
Guérin, écuyer, secrétaire du Roi, demeurant à 
Saint-Chamond ; 
Jovin^ demeurant à Saint-Etienne; 
Neyron, écuyer, secrétaire du Roi; 
Robichon Talné, demeurant à Givors; 
Richard, oncle, demeurant à Bourg-Argental ; 
Détours, avocat, demeurant à Saint-Etienne; 
Le Court, propriétaire à Saint-Andéol ; 
Sayoye, propriétaire à Saint^Paul-en-Jarez. 

Procureurs syndics : 
De Saint-Genest, seigneur de La Faye; 
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Fromage, juge de Saint-Etienne. 
Secrétaire: Teyter. 

111 
Département de Roanne. 

1788 (II. 

Président: Le cornte du Bourg de Saint-Polgue. 

Clergé. 

Bouquet, prieur de Saint-Jean-sur-Saint-Maurice; 
Barruel, prieur claustral des Bénédictins de Cliar- 
lieu; 
Chapot, curé de Sainl-Haon-le-Ciiâtel ; 
Targe, curé de Chérier. 

Noblesse. 

Du Mirât, chevalier de Saint- Louis; 
De Nompère de Montcorbier, chevalier de Saint- 
Louis; 
De Barthelas d'Arpheuillette, chevalier; 
Comte Dulieu, seigneur de Bussières et de Che- 

nevoux. 

Tiers-Etat. 

Duché, conseiller du Roi, élu en Têlection de 
Roanne, propriétaire h Saint-Romain-la Mothe ; 

Papon do la Noue, propriétaire à Pouilly-les- 
Feurs ; 

De la Rochette, propriétaire ù Chérier; 

Tillard de Tigny, juge et propriétaire à Charlieu; 

Micliel, avocat, propriétaire a Crémeaux; 
, Simon de Quirielle, chevalier, Trésorier de France, 
propriétaire h Montaiguet; 

Meaudre, écuyer, propriétaire à Saint-Germain- 
Laval ; 

il) Ibidem C. 55. 
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Populle, Maire de Roanne, propriétaire à Poailly- 
les-Nonains; 
Forest, propriétaire à Amions; 
Jeugnet, propriétaire à Saint-Haon-le-Vleux. 

Procureurs syndics : 

Ramey de Sugny, seigneur de Souternon, pour le 
clergé et la noblesse; 
Du Marais, pour le Tiers-Etat. 

Secrétaire: Mivière. 

Ces assemblées n'avaient pas donné et nepouvaient 
donner de résultats: le ministre des finances, par 
un rapport présenté au Roi le 27 décembre 1788, 
demanda la convocation des Etats-Généraux : elle 
fut décidée le même jour par un arrêt du Conseil 
d'Etat du Roi. Des commissaires furent désignés 
pour établir un règlement qui parut le 24 janvier 
suivant: il ne comprend pas moins de 51 articles , 
que nous ne pouvons reproduire à cause de sa lon- 
gueur. 

Le même jour, 24 janvier 1789, une lettre du Roi 
ordonna la convocation définitive des Etat-Généraux, 
composés des trois ordres : le clergé, la noblesse et 
le Tiers-Etat. 

Nous nous bornerons à donner les noms des no- 
bles qui concoururent à ce grand acte de la sou- 
veraineté royale, les listes du clergé et du Tiers-Etat 
nous entraîneraient à des développements que nous 
ne pouvons donner dans cette revue. 

(A continuer) 
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GARGANTUA 

EN FORKZ. 



Qif est-ce donc que ce Gargantua dont Timagina- 
tion populaire raconte, tant en France qu'en An- 
gleterre, de si curieuses légendes, dont le fonds 
est partout le même quoiqu'elles différent quehiue 
fois de forme ? 

M. H. Gaidoz, dans une notice intitulée : Gargan- 
tua : essai de mythologie celtique (1), va nous servir 
de guide principal dans cette recherche. 

Le nom de Gargantua viendrml delà racine Gar, 
avaler, dévorer : cette syllabe répétée (2) indique un 
très déooranty nom qui convient bien a un géant. 

Le plus ancien ouvrage (|ui parle de lui parait 
être le Brut Tysglio, chronique en llangue galloise, 
qui le cite sous le nom de Gurgant Varf druchj 
le dévorant à la barbe effrayante^ attribut évident 
de sa force. 

Un autre écrivain du X1I« siècle, Giraud de Barry, 
surnommé Giraud le Gallois, dit que Gurguntius, 
qu il assure avoir régné sur la Grande Bretagne 
bien longtemps avant l'arrivée de Jules César, était 



(1) lievuc Archéologique, Séances des 6 et '20 juin 1868. — 
Tirage à part. 

{'l\ Gant pour i/ar-. le sulïixe ant^ ou plus exactement nt, 
était très fréquent en gaulois, et probablement il y était ori- 
ginairement, comme en latin, la syllabe formative du parti- 
cipe présent. — Gaidoz, p. [U, 

La terminaison uas est un second sutlixe jointe au thème 
Gargant, par oubli de la aigniTication participiale, — id, p. 15. 



— 20* — 

• .... 

û\s de Belenus : Gurguntius, films nobilis ilUus 
Beleni. 

Geoffroy de Montmouth, dans son Historia regum 
BrUanniœ, après avoir longuement parlé de Bele- 
nus, consacre, à son tour, deux chapitres à son 
fils et successeur Gurgiunt Barbtruc, 

« Comment, dit M. Glaidoz, ne pas reconnaître 
dans ce prétendu roi de la Grande Bretagne qui, 
suivant les naïfs chroniqueurs, aurait régné plu- 
sieurs siècles avant Jésus-Christ, VApollo Belenus 
des Gaulois dont le culte était si répandu?.... » 

Mais quelle divinité était Gargantua, ou pour 
parler plus exactement, à quelle divinité s*était 
attachée cette appellation de Gargantua « le dévo- 
rant? » 

« A Hercule, car Tidée maîtresse du type de Gar- 
gantua est la force...., mais d'où Hercule aurait-il 
reçu cette épithète de dévorant ? Probablement des 
sacrifices humains qu'on lui offrait. 

César, qui cite ces sacrifices chez les Gaulois (1), 
ne nous dit malheureusement pas à quelle époque 
de Tannée et à quelle divinité s'ofl^rait ce sacrifice... 
Nous voyons un reste de ces sauvages offrandes 
4e nos ancêtres dans la coutume de brûler à Paris 
un mannequin qu'on appelait au moyen-ôge le 
Suisse rfc' la rue aux Oues,.. Or cette fête se faisait 
le 3 juillet, à peu de distance du solstice d'été : 
c'était, chez les anciens peuples indo-européens, 
une date à laquelle on rendait un culte tout parti- 
culier au soleil. Ces fêtes du solstice avaient tant 
d'empire sur la foule, qu'au VII« siècle saint Eloi 
disait au peuple : « Nullus in festivilate sancti 
Johannis, vel quibuslibetsanctorum solemnitatibus 

(1) StràboD fait le même récit/ liv. IV, IV, 5. 
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HQlstitiaarïlvalleiiÀoueSy val saltationea, ant cesanlas, 
ant cantica dîabolica exerceat (1). » Quant au culte 
direct du soleil, il avait certainement laissé des 
traces, puisque le même prélat disait dans le même 
discours: « NuUus dominos solem ant lunam vocet, 
neque per eos juret. » 

« 11 se pourrait donc que Gargantua fut origi- 
nairement une personnification du soleil. La dis- 
tance est longue entre Tètre glorieux qui anime la 
nature, et le géant qui boit et mange d'autant ; 
majs le mythe d'Hercule montre Ja possibilité de 
cette transformation. » 

Ainsi, de ce raisonnement dont nous n'avons 
fait que citer les traits les plus caractéristiques, il 
résulterait que Gargantua est le fils du Soleil, dieu 
gaulois adoré sous le nom de Belenus (2) ; l'ima- 
gination populaire, parla suite des temps, a ajouté 
tous ces contes, dont nous avons cité quelques unsi 
mais qui se rencontrent dans runiversallté de la 

France et de l'Angleterre à peu près semblables. 

■ 

ni 

Si nous nous plaçons à un autre point de vue, 
de ce fait signalé par l'historien grec Pausanias (3) 
« que de tous temps les événements singuliers et 
extraordinaires, en s'éloignant de la mémoire des 
hommes, ont cessé de paraître vrais, par la faute 
de ceux qui ont bâti des fables sur le fondement 
de la vérité, » ne pourrait-on pas voir dans ce^Zs 
de Belenus un personnage de l'antiquité ayant réel- 
lement existé, ayant parcouru la Gaule Celtique et 

(I) Migne, Patrologie] LXXXVII, p. 5Î8 ; Sancli Eligii vita, 
(^) L'Auvergne est le point où il fut le plus particulière- 
ment hoi)oré. 
(3) Voyage en Grèce, G î. 



yvayanrt laissé un souvenir durable par àaforcé," 
absolument comme le souvenir de saint Martin, à' 
l'époque chrétienne, a survécu à toutes ses nom- 
breuçes courses à travers nos contrées ? 

Il n'est pas impossible qu'un roi Gaulois, nous 
n'en connaissons que fort peu, se soit appelé Be- 
lin: Bel en celtique signifie beau: quant au suffixe 
in, on le trouve quelquefois ajouté sans indication 
bien- certaine, témoin le mot Alin où la terminai- 
soir paraît superflue. 

DU roi ou plutôt du noble gaulois, — Giraud le Gal- 
lois dit simplement /llius nobilis illius Beleni, — 
serait venu Garguntius qui aurait été roi de la Grande 
Bretagne et se serait plu à parcourir notre sol, non 
en vainqueur, mais comme allié de Tun de nos rois 
gaulois de même origine celtique que lui, sa grande 
taille en a fait conserver le souvenir : les légendes 
ont fait le reste, mais, qu'on le remarque bien, 
jamais un dieu quelconque, comme le voudrait M. 
Gaidoz. II ne faut pas oublier que dans un acte du 
Parlement passé t\ Dublin en 1569 contre Shane 
O'NeilI, on étayait sur une semblable légende les 
droits; de la reine Elisabeth sur le trône d'Irlande (1). 
En effet, des chroniqueurs de la Grande Bretagne (2) 
assuraient que Partholan, le chef mystique de la 
première colonisation en Irlande^ avait reçu Tir- 
lande encore inhabitée comme présent de Gurgun- 
tius, roi de la Grande Bretagne (3). 

IV. 

C'est dans la légende de Maistre Pierre Faifeu, 
publiée en 1526 par Charles Bourdigné, que paraît, 

(Ij H. Averty, ffistory of Irland, p. 398, note. ^ 

(2) Le Brut Tysylio, VHisioria regutn Britanniœ, etc, 

(3) Gaidoz, loco citaio, p. 9. 
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pour la première fois en France, Gtargantua, et avec 
des 9 chepveulx de piastre ». 

Voici un extrait des Ballades aux lysans : 

De Pathelin n*oyez plus les canticques, 
De Jehan de Meunt la grant jolyveté, 
Ne de Villon les subtilles traûcques. 
Car pour tout vray ils n'ont que naoquetté. 
Robert le Diable a la tête abolie, 
Bacchus s'endort et ronfle sur la lyre , 
Laissez entrer Caillette la folastre, 
Les quatre filz Aymon vestuz de bleu, 
Gargantua qui a chepveulx de piastre (t) : 
Oyez les faits de Maistre Pierre Faifeu. 

En 1532 et 1533 parurent des Chronicques Oar*- 
gantuines, mais elles sont devenues si rares qu'à 
peine en existe-t-il un ou deux exemplaires (2), 
quoique Rabelais prétende « qu'il en a été plus 
vendu par les imprimeurs en deux mois qu'il ne 
sera acheté de bibles en neuf ans. » 

C'est en 1535 que Maître Alco/ribas Nasier publia 
la Vie inestimable du grand Gargantua. Lyon, JiTste, 
in-16: l'auteur n'était autre qu'un prêtre de Meudon, 
François Rabelais. Son livre était une composition 
neuve, bien différente de la chronique populaire; 
il eut un très grand et très légitime succès, quoi- 
qu'il ait été aussi blâmé qu'approuvé. 

Citons encore, attribuées au même auteur, Les 
grandes et inestimables chroniques du grant et énorme 
géant Gargantua, publiées en lf)63 chez les Elzéviers, 



(Il M. Gaidoz pense que i'épithète « de piastre o peut è'ex- 
pliquer par la couleur donnée à ses cheveux sur une enseigne. 
Nous nous demandons si le poète n'a pas simplement fait 
allusion à ses cheveux devenus blancs par son âge. 

{2) il y en a un dans la bibliothèque de Dresde. 
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ouvragé aujourd'hui fort recherché et réimprimé è 
Paris chez Ponckouke en 1853, petit in-12. 

Mais la création principale de Rabelais est Pen- 
tagruely un des fils du héros, où il se livre « aux 
brillantes fantaisies de son imagination railleuse. » 

Ces œuvres ont consacré d'une manière définitive 
« la popularité si grande de Gargantua, surtout 
dans les campagnes, au fond des villages et des 
hameaux, » et longtemps encore on aimera à con- 
ter, « sur tous les points de la France, les prodiges 
incroyables de sa force comme les miracles de son 
appétit. » 

Elles expliquent les légendes que nous avons 
rapportées dans la première partie de notre travail 
sur Gargantua en Fores, 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ. 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

[Suite] (1). 

(/^ 50) Dymenche XXIIII* jour de septembre Ma- 
dame partie de son commun tout le jour à Chavai- 
gnes et plusieurs autres et le demorant du commun 
aux despens de Madame à Sovigny et fut somme 
dudit jour sans garnisons VP XV» V** ob. 

Lundy XXV» jour de septembre Madame partie de 
son commun tout le jour à Chavaignes et plusieurs 

(\) Voy. V Ancien Forez, III-268. 
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autres et le demorant du commun aux despens dé 
Madame à Sovigny et fut somme dudit jour sans 
garnisons inclus les missions LXXVl** X<* 

Mardy XXVi^ jour de septembre Madame partie 
de son commun tout le jour à Chavaignes et plu- 
sieurs autres et le demorant du commun aux des- 
pens de Madame à Sovigny et fut somme dudit jour 
sans garnisoifis CVI»* VII^ 

Mercredy XXVII« jour (comme 
cy-dessus) LXVII- n«* 

Jeudy XXVIII«jour.. VI» XVII'* XI* oh. 

Vendredy XXIX jour... LXXV« 1^ 

(Verso) Snmedy XXX« jour de septembre Madame 
tout son commun tout le jour h Chavaigne et plu- 
sieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnison VHP XIX* V<* 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de septembre inclus missions sans garnisons 
et gaiges IX^MIP XVIII- IIII^ ob. 

Dont missions extraordinaires XVII' V» 

Sy amprès s'entiégnent les noms de ceux qui pren- 
nent gaiges pour ce présent mois de septembre. 

(F° ôî) (La liste est la même que les précédentes). 
(Verso) Somme des gaiges XXXV» III* IIII^^ 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de septembre inclus missions et gaiges sans 
garnisons U^ XIX» I« VIII<i ob. 

(F° 52) Gy après s*entiègnent les garnisons en 
grosses sommes despens en ce présent mois de 
septembre. 

Despens pain en ce moys W ïIIlx^VIII, 
XU (douzaines) et demy comptant XXII XII««** de 
pain pour setier de froment mesure de Molins. 

14 
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* Somme du vin, VP LXXIII setlers et demy mesure 
de Paris comptant à la dite mesure XLVIIl setiers. 

Somme d'aumailles... 

Somme de moutons,,. 

Somme de poulies II« XVP 

Somme de cire IIII" XII livres 

Somme de chandelles de cif VII" xvi liv. et demy 

Somme d'avoyne despens VII" IX setlers et demy 

(F^ 53) Dymenche premier d'ottobre Madame tout 
son commun tout le jour h Sovigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons XXVÏ» XIIII» XI^ 

Lundy II* jour Madame tout son commun diner 
à Chavaignes soupper et giste ù Mollins et fut somme 
dudit jour sans garnisons inclus la 
mission XXXI' XIX« V^ ob. 

Mardy III* jour Madame tout son commun dîner 
à Mollins soupper et giste ù Sovigny et plusieurs 
autres et fui somme dudit jour sans 
garnisons XLVI» VII<« 

Mercredy HII® jour Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons inclus les 
missions XIX' VIII« 

Jeudy V» jour (comme ci-dessus) sans 
garnisons 

Vendredy VI« jour 

(Verso) Samedy VI 1« jour 
. Dymenche VIII** jour 

Lundy IX* jour 

Mardy X* jour 
: Mercredy XI* jour 

Jeudy XII* jour 





ex VI» 


XI" 




LXXIII» 


X" 


iin> 


XIX" 


VI" 




LIX" 


X" 


iiii> 


m* 


Vd 




XXV» 


X'* 


iiii< 


II» 


XI" 




LV« 


Vd 
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(F» 54) Vendredy XIII» jour IX' 
Samedy XIIIl* jour 
Dymenche XV« jour 
Lundy XVi^Jour 
Mardy XVII» jour 
Mercredy XVIII» jour 
(Venso) Jeudy XIX» jour 
Vendredy XX» jour 
Samedy XXI» jour 
Dymenohe XXIP jour 
Lundy XXIII» jour 
.Mardy XXXIIII» jour 
[F^ 55) Mercredy XXV» d'ottobre 
Jeudy XXVI» jour d'ottobre 
Vendredy XXVIÏ» jour 
Samedy XXVIlî« jour 
Dymenche XXIX» jour 
Lundy XXX» jour 
Mardy XXXI» jour 

(Verso) A la clinmbre au denier qu'il a paie pour 
les roubes de LVII personnes de Tostel madame 
tent escuyers damoiseiles chapellainset officiers etc 
de son commandement XIxxXVIP XI« 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys d'ottobre inclus missions, sans garnisons et 
gaiges V«Vi III1« IX^ ob. 

. Sont empres les noms des personnes qui pren- 
nent gaiges en l'ostel Madame pour ce présent moys 
d'ottobre. 

(7^ 56) (La liste est la même que les précédentes^. 

Somme toute de gaiges XXXIIII' XI» VIII^^ 



jr IX' 


XI» 


IIII" 


XI' 


I» 


in<» ob. 


VII' 


IX» 


ni" 


X' 


IX" 


XI" 




XLIX» 


iiii" 


VI 1 


VI» 


11"* 




LXI« 


X* 


VI' 


I" 




VI' 






VU' 


IX' 


VI n<» 


xxxn' 


X' 

LU' 


v« 


oltobre 
bre 


cv« 

XLVI» 


VU" 




XLVII» 


V 


XIX' 


IX» 


VI* 


IIII' 


X» 


VIO 


XI' 


II» 


VI*» ob. 


VU' 


III- 


V" ■ 



— 212 — 

(Verso) Somme toute de la despens de ce présent 
moys d'ottobre inclus les missions et gaiges sans 
garnisons V<=XXXIX» XVI^ ¥<* ob. 

(F° 57^ Sy amprès s'entiegnent les garnisons de 
ce présent moys d'ottobre en grosses sommes. 

Somme du pain despens 

en ce dit moys VIII<îXLVIII' 

Xiiencs (douzaines) de pain, comptant pour setierde 

froment XXII, XII*"»*^ mesure de Mollins, du mar- 

chier. 

Somme du vin VII*^ setiers comptant XLVIII setiers 
pour tonneau 

• Somme de 

Somme de moutons 

Somme de poulies IIPXIX 

Somme de cire CXlivres 

Somme d'avoine VIxxXI setiers III quarts. 

(F° 58) Mercredy premier jour de novembre Ma- 
dame tout son commun tout le jour à Sovigny et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans gar- 
nisons. CXVl« VId 

Jeudy ll« jour (comme ci-dessus) inclus les mis- 
sions XIX^ - X» W 

Vendredy III« jour XXir XIIII» IlII^ 

Samedy IIIP jour sans 
garnisons XIIIP VII<i 

Dymenche V« jour Madame partie de son commun 
dîner à Sovigny soupper et giste à Chevalgnes et 
demoura à Sovigny Jehan Monseigneur tout son 
commun avecques partie du commun de Madame 
et fut somme dudit jour sans garnisons inclus la 
mission XVir XVII^ V<i 

Lundy VI« jour Madame partie de son commun 
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tout le jour à Chavaignes et Jehan Monseigneur à 
Sovigny et fut somme dudit jour 



sans garnisons 




LVI» Vil" ob. 


Mardy VU» jour, comme 




ci-dessus 


II1I> 


XIllI* VIII" 


{Verso) Mercredy VIII» 


jour 




de novembre 


1111' 


XVI» II" ob. 


Jeudy IX« jour 


VI' 




Vendredy X« jour 


UIl' 


XIIII» IX" 


Samedy XI» jour 


XXIX' 


XII» IX" 


Dymenche XII* jour 


Xllll' 


Xllll"' 


Lundy X1II« jour 




CXIX» VIII" 






(;4 ConUnuer) 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Les d'Urfé. 

(Suite) 

vanité déplorable des choses humaines ! Ce grand 
homme aussi sainct par sa piété qu'illustre par sa 
naissance, que nous avons vu il y a peu de temps 
dans cette ville attirer sur soy l'attention et les 
regards de lout le peuple, animer par sa présence, 
par ses exhortations^ encore plus par ses exemples 
toute nostre piété et toute nostre religion, nous a 
enfin esté enlevé par une mort regrettée de tout le 
monde (1). Dieu Ta alnsy permis pour punir nos 
péchés et pour récompenser ses vertus. 



(1) Raptus est ne malitia mularet intelicctum ejus. — Sap. 
cap. 4. 
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François de Lascaris d'Urfé n'est plus qu'un peu 
de cendre et de poussière ; vous ne le verrez plus 
avec cet air de grandeur, cette âme si noble et si 
généreuse, cette inclination si bienfaisante, cette 
bonté et cette douceur qui charmait, qui inspirait 
tant de confiance ù ceux qui avaient l'honneur de 
rapprocher et qui gagnait tant de cœurs à Dieu. 

Il ne paroytra plus dans ce lieu où vous l'avez 
veu tant de fois embrasé de zèle et de charité pour 
vostre salut. 

Mais si les hommes, en eux-mesme et sans 
rapport à Dieu, ne sont que des objects dignes de 
compassion et de mesprit, ces mesmes hommes 
considérés dans les desseins de Dieu et dans les 
principes de la foy prennent des caractères admi- 
rables d'élévation et de grandeur. 

Il ne faut donc plus considérer nostre illustre 
abbé dans les ténèbres et les horreurs du tombeau, 
mais dans la lumière de la gloire et dans le sein 
de Dieu où nous espérons qu'il a esté recei: après 
sa mort; il ne faut plus le regarder dans les tristes 
dépouilles de son corps mortel, mais dans la vive 
splendeur de ses vertus immortelles, dans cette 
dévotion si tendre et si édifiante, dans ce zèle si 
ardent et si agissant pour tout ce qui concernait 
la gloire de Dieu et le soulagement du prochain 
dont vous avez esté les témoins. 

Vous Tavez veu indulgent i\ tout le monde, sé- 
vère ù soy-même. vivant sur la terre et conversant 
dans le ciel. Je vous le ferai voir aujourd'huy dans 
son esprit et dans son cœur, dans son esprit, plein 
d'une foy vive, dans son cœur, plein d'une charité 
ardente. 

C'est ainsi que Dieu Ta sanctifié par sa foi et par 
sa piété. II Ta sanctifié par sa charité et par sa 
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douceur, injlde et lenitate ipaius sanctumfecit illum. 
Encore une fois. M™, voilà tout ce qui nous restera 
éternellement de ce grand homme (1) et si cette 
idée demeure vivement imprimée dans nos esprits 
et gravée dans nos cœurs, elle nous tiendra lieu 
en quelque manière de sa présence, c'est-à-dire 
qu'elle nous instruira et nous édifiera toujours ; 
commençons : 

!•" partie. 

Je vous avoue, M", que je n'aurais jamais entre- 
pris l'oraison funèbre de Mons** l'abbé d'Urfé dans 
une compagnie si célèbre, si je n'y avais été 
engagé par la prière des peuples, par la bonne 
odeur de ses vertus et par la reconnaissance que je 
dois à sa mémoire. 

Il mérite d'autant plus d'estre loué après sa mort 
qu'il s'est humilié davantage pendant sa vie (2). Il 
nous a souvent dit que le plus grand des héros est 
inférieur au moindre de tous les saincls et qu'il vaut 
bien mieux estre le dernier dans la maison du 
Seigneur (3) que le premier dans la cour des princes. 
C'est dans le sentiment d'une si profonde humilité 
qu'il s'est sanctifié dans sa foi, in flde ipsius sanc- 
tu m fecit illum. 

Quand je parle de la foy de François de Lascaris 
d'Urfé, je n'entends pas une foy morte (4), la foy 
de la plupart des chresliens qui captive ieur raison 
sans assujettir leurs passions, je parle d'une foy 
vive, de cette lumière surnaturelle que Dieu répand 
dans nos âmes pour le connaître et qui non-seule- 



(1) In memoria aeterna erit justus. — Psal. ///. 

(2) Qui se humiliât exaltabitur. — Math. cap. 12. 

(3) Elegi abjectus esse in domo mei. — Ps2l. 83. 
4; Fidea sine operibus mortua est. — Luc, cap. 'i. 
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ment nous éclaire, mais qui nous inspire, nous 
excite, nous échauffe et nous transforme en luy ; je 
parle de cette foy divine que les S'» pères appellent 
une lumière qui nous fait des Dieux, Deiflcwn lu-- 
men. 

Dès que nostre illustre abbé eut connu la gran- 
deur de Dieu, il Tadora d'abord. Il n*a jamais connu 
sa bonté sans Taimer ; il n'a jamais considéré sa jus- 
tice sans la craindre ; il n'a jamais connu ses desseins 
et ses volontés sans les suivre. C'est, M", cette foy 
qui l'a tiré des pièges et des dangers de ce monde 
où se trouvent ordinairement engagées les personnes 
de sa qualité. 

(A continuer). 



BIBLIOGRAPHIE 



La Revue du Lyonnais. 

Le premier Lugdunum. 

Signalons dans celte savante publication (juillet 
1886) un travail de notre collaborateur M. A. Steyert, 
ayant pour litre : 

Le Grec CUtophony premier historien de Lyon, 
travail dont la première partie est la Légende de 
Momorus et d'Atepomarus, qui, tirée de l'opuscule 
alfribué i\ Plutarque, Des jleiœes et des montagnes^ 
doit être traduite ainsi : « Auprès de ce fleuve (la 
Saône) s'élève le mont appelé Lugdune. Il prit ce 
nom par la cause que voici. Momorus et Atepoma- 
rus. chassos par Séséronée de leur royaume, voulu- 
rent, d'après un ordre (de Toracle) fonder une ville 
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sur cette colline. Les fondations étaient déjà creusées^ 
lorsque des corbeaux, apparaissant tout-à-coup et 
voltigeant, couvrirent les arbres d'alentour. Momo- 
rus, qui était versé dans Tart des augures, appela 
la (nouvelle) ville Lugdune. On nomme, en effet, 
dans la langue de ces (gens), le corbeau lug et un 
lieu élevé dune. Ainsi raconte Clitophon dans le 13« 
(livre de son traité) des fondations des villes. • 

Nos lecteurs savent avec quelle érudition écrit 
M. Steyert et aussi quel esprit de judicieuse critique, 
il apporte dans ses j ugements sur les œuvres d'autrui : 
ils n'oublieront pas de sitôt sa savante et spirituelle 
réplique à V Histoire des Institutions municipales de 
Lyon avant 1789, par M. Marc Guyaz, que l'Acadé- 
mie de Lyon a si légèrement couronnée. On peut 
donc compter, avec Clitophony sur de véritables 
révélations à propos de l'existence d'une première 
ville à Fourvière longtemps avant que Plancus y 
amenât les émigrés Viennois. Mais comme il nous 
faut attendre la suite de son travail, qui paraîtra 
dans les prochains cahiers mensuels de la Revue 
du Lyonnais, nous nous contenterons, pour au- 
jourd'hui, d'extraire de la première partie cette re- 
marque si juste sur les Commentaires de César (1) : 

« Les Commentaires ne sont pas un traité de géo- 
graphie y le conquérant mentionne seulement les lieux 
qui ont Joué un rôle dans les événements ; Lugdunum 
n'est pas cité, parce qu'il ne s'y est rien passé d'in- 
téressant pour l'intelligence des faits : » Et il a soin 
d'ajouter: « Si, du reste, on admettait ce raisonner 
ment, il faudrait dire qu'il n'y avait point de ville 



(1) Dans notre notice sur V Oppidum d'Essaloire (Ancien Fores , 
11-344), nous avons déjà observé que le conquérant des Gaules 
a aussi su y taire ses défaites et écrire, pour la postérité, le 
récit de ses victoires, achetées souvent très chèrement. 
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chez les Ségusiaves, car César n'en nomme aucune, 
pas même la capitale, ni Roanne, situé sur un 
passage de la Loire, ni VUxellodunum, dont M. Vin- 
cent Durandy Vérudit et judicieux secrétaire de la 
Diana^ est en train de nous révéler le nom et l'impor- 
tance commerciale. » 

Quoi ! Uxellodunumj que tous les auteurs ont 
jusqu'à présent placé à Cahors ou au Puy d'Issolu, 
était un oppidum des Ségusiaves ! Tant mieux, car 
ses héroïques défenseurs se couvrirent de gloire en 
résistant aux armées de César, qui n'en vint à bout 
qu'en les privant d'eau, et, lorsqu'ils se rendirent, 
il leur fît couper les mains, déshonorant sa facile 
victoire par une cruauté impardonnable, quand bien 
même elle eût été nécessaire: 'Uxellodunum fut le 
dernier épisode de cette lutte sanglante de huit 
années que nos ancêtres soutinrent pour leur liberté 
et leur indépendance (1). 

C'est donc avec une vive impatience que nous at- 
tendrons le travail de M. Vincent Durand annoncé 
par M. Steyert : il sera pour nous d'un autre intérêt 
que celui du Mediolanum de Peutinger placé par 
lui à Miolan près de Tarare {2) I.... 

Ajoutons que M. Steyert dit encore que t les Ségu- 
siaves furent des envahisseurs : » nous le crovons 
si bien que leur origine gréco-phénicienne a déjà 
été signalée par nous, sous ce titre : Les Ségusiaves^ 
origine et étymologie (3). Il se demande même si ce 
n'est pas à l'époque des luttes que les Ambarres 
soutinrent contre eux lorsqu'ils durent leur céder 



(1) César, De bello GalUco, Livre VIH, ch. 33 à 43. 

(2; Voy. V Ancien Forez, IV-59. 

(3) Bulletin de la Diana^ 1-326 et suiv. 
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une partie de la rive droite de la Saône, qu'eut lieu 
cette fondation, par Momorus et Atepomarus, du 
premier Lugdunum sur le coteau de Fourvière. 

Société d'agriculture, Sciences, Lettres et Arts 

de St-Etienne. 

Le cahier du Bulletin de Juin 1886 contient une 
notice fort substantielle de notre confrère, M. S. 
Michel, sur la Tapisserie : on y remarque tout par- 
ticulièrement, comme ayant un intérêt plus direct 
pour notre Forez, la description des dix-sept tapis- 
series d'Arras de Tabbaye de la Chaise-Dieu si voi- 
sine de nous. 

Il annonce encore Timpression prochaine d'une 
Etude sur le pays des Ségtisiaves par M. Maussier, 
notre collègue de la commission forézienne de 
THistoire des Gaules : déjà le numéro de mai men- 
tionnait, du même auteur, un mémoire sur une 
station de poteries primitives et atelier d'ébauchage 
de la période néolithique au Calvaire des barques, à 
Saint Rambert, que nous avions Tespoir de voir 
imprimé dans le Bulletin : ce sera, sans doute, pour 
plus lard. 

Le Roannais Illustré. 

M. Ed. Jeannez termine sa notice sur Pouilly-les- 
Nonains, ce joli village assis sur la pente d'un co- 
teau, qui, de la montagne jusqu'à la Loire, borde 
la plantureuse vallée du Renaison. Il a vécu à l'om- 
bre d'un couvent de bénédictines dont la date de 
fondation est inconnue. Il est cité pour la première 
fois dans un titre de 1239, le testament de Guy IV, 
comte de Forez, qui y fonda un anniversaire per- 
pétuel. 

Cest avant 1501 que fut édifiée la partie des bâti- 
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Wïents conventuels encore debout que décore là 
galerie dont une phototypie reproduit Timage. En 
1636, il fut réuni à l*abbaye de Saint-Menoux et 
perdit, par ce fait, toute Timporlance qu'il avait eue 
sous l'administration de Guillemette de Saint-André 
ou de Claudine d'Apchon. Ses biens et ses bâtiments 
furent vendus révolutionnairement en mars ou avril 
1791. 

M. Jeannez traite ensuite de Uéglise de Pouilly : 
nous ne pouvons le suivre dans'Texposé magistral 
qu'il fait de ce monument « où deux constructions 
juxtaposées des XII* et XVI* siècles ont reçu, en 
1866, un complément édifié en roman de transition. » 
Une magnifique héliographie et un plan complètent 
les savants détails qu'il donne sur son iconographie 
et son ornementation. 

Dans le n« de juillet 1886, il décrit la ville de Pouilly 
et donne la vue conservée par Guillaume Revel : 
puis il consacre à la justice du prieuré d'assez lon- 
gues observations qui prouvent, que si la « prieu- 
resse et couvent de Poilly » avaient la haute, mo- 
yenne et basse justice, elle n'avaient pas cependant 
l'exécution des sentences capilales, qui appartenait 
aux comtes de Forez. Et pour preuve de ce mode 
de partage et limitation de juridiction dans notre 
pays, il cite des lettres de composition du 19 juin 
1339 par lesquelles Guy VII reconnaît « que toute 
la juridiction et aussi le mère et mixte impère avec 
la connaissance, définition et exécution desd. chas- 
teau de Moyn (Moind) (1) et mandement d'icellui » 



(i) Pourquoi M. Jeannez cxplique-t-il, par if otnd, le nom de 
Moyn, véritable orthographe ancienne ? Moyn a été traduit en 
latin modonium : pourquoi cette version nouvelle Moind qui lui 
enlève sa physionomie celtique ?.... Nous renvoyons notre 
lecteur à la note de la page 60 dii IV« volume de l'Ancien Foref, 
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appartient aux chanoines de la collégiale de Nostre- 
Dame de Montbrison ; il ne se réserve « que la grande, 
supériorité et ressort ». 

Le comte Fr. de Sugny donne, ensuite, une notice 
historique fort intéressante sur Genetines, commune 
de Saint-Romain d'Urfé. Ce fut d'abord une maison- 
forte dont Guillaume de Genetines dit de Charbon- 
nières, damoiseau (1), rendit foi et hommage au 
comte Guy le 10 juillet 1334: les Genetines s'étei- 
gnirent à la fin du XV» siècle : Hugues d'Urgel hérita 
d'eux et sa fllle Marguerite transmit ses biens à Rolet 
ou Roland le Mastin, chevalier, seigneur de la Mer- 
lée, qui, à la mort de sa femme, vers 1464, vendit 
à Guillaume de la Forge, notaire et bourgeois de 
Cervîères. La fille de ce dernier, Germaine de la 
Forge, épousa le 28 décembre 1479 Symon Charpin, 
écuyer, homme de la compagnie des gendarmes de 
Lyon, fils de Jean Charpin, damoiseau, juge-mage 
de Forez et notaire à Saint-Symphorien-le-Chûteau. 
Symon obtint du duc de Bourbon en 1493 l'outori- 
sation de relever la maison-forte de Genetines « à 
cause de son antiquité tombée en ruine, » et l'en- 
tretint et l'orna de façon qu'Anne d'Urfé, dans sa 
Description du pays de Fore:: en 1606, dit M. de Su- 
gny, le qualifie d'ancien et beau château (2) : elle resta 
en la possession de ses descendants jusqu'en 1779 
que François-Régis de Charpin, capitaine au régi- 



(!) La vieille famille de Charbonères habitait les Salles et 
possédait le lieu do ce nom an mandement de Cervières : il est 
donc probable que le nom de Guillaume de Genetines était 
vraiment Charbonères: Genetines indiquait la possession. Voy. 
à cet égard les .Voms féodaux. 

(2) Cette qualification ne se trouve pas dans le mss. qu'a 
publié Aug. Bernard à la p. 420 de son livre les d'Urfé, Paris, 
1839 : M. de Sugny t'est-il trompé d'auteur ? 
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ment de Bourbon cavalerie, etc^ vendit toutes ses 
dîmes, château et flef de Genetines, Ogerolies, etc, 
à Jean-Marie-Antoine Ramey de Sugny, seigneur de 
Souternon, dont les descendants possèdent encore 
Genetines magnifiquement restaure aujourd'hui, 
comme en fait foi la belle photogravure du Roan- 
nais illustré. 

Dans une note, p. 85, M. de Sugny donne un court 
aperçu sur la seigneurie d'OgeroUes, d'abord pos- 
session d'une famille chevaleresque du nom, puis, 
en 1400, aux de Poudras qui vendirent en 1668 aux 
Charpin de Genetines* D'Ogerolles, dépendait la 
grange de Contenson, où les Fondras bâtirent un 
château flanqué de deux tours, qui est demeuré 
longtemps aux du Bessey: ceux-ci Tout revendu 
enfin à M. le baron de Rochetaillée, qui s'occupe 
d'en faire une résidence princière. 

Nous devons encore mentionner, pour être exact, 
une troisième notice historique et archéologique 
écrite par nous sous le titre: Le Roannais féodal: 
Le flef de la Tour et de Bourgneaf. Comme nous n'a- 
vons point de mal à en dire et que nous ne voulons 
pas en dire du bien, nous dirons seulement que 
la Revue l'a illustrée delà Vue de Roanne, de Guil- 
laume Revei, vers 1450; d'un plan moderne de cette 
ville, et d'une belle héliographie des Armoiries des 
seigneurs du fief de Bourgneuf dessinées par M. 
Raoul Chassain. On voit avec quel luxe elle pra- 
tique l'hospitalité, et avec quelle bienveillance elle 
accueille les travaux d'autrui : pourquoi le Bulletin 
de la Diana ne fait-il pas de même?... 

L'auteur des notes et souoenirs annonce l'appari- 
tion dans le n° d'août de la Gajsette archéologique 
(qui se publie à Paris) du mémoire sur le Triptyque 
d'Ambierle et son donateur y dû à la plume experte 
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de M. Ed. Jeannez. Nous n'oublions pas que le se- 
crétaire du Roannais illustré nous a promis un 
résumé d'ensemble sur la question lorsqu'elle sera 
épuisée : sachons donc attendre- 
Bibliothèque Historique du Lyonnais. 

Sous ce titre, MM. Guigue pèreetflls, archivistes 
de Lyon, publient des mémoires et des documents 
du plus haut intérêt : le numéro 3, paru récemment, 
contient un article sur la mort civile en Forez en 
1293 et est accompagné de trois chartes des archi- 
ves du Rhône. 11 en ressort les questions suivantes 
qu'ils posent aux érudits : 

La mort civile en Fores y à cette époque, n' était-elle 
qu'une conséquence directe du bannissement et de la 
confiscation, ou en était-elle la peine principale f Ou 
bien n'y faut-il voir qu'un ressouvenir des capitulaires 
qui déclaraient morts civilement les condamnés à 
mort à qui on avait laissé la vie sauve f 

Nous relevons, dans les titres cités, Robert de 
Montrugucux, de Monte rugoso, prieur de Saini-Jeùn 
de Montbrison et de Verrières, messireHumbertde 
Sauzei, seigneur de Chenay et Guillaume du Vernet, 
bourgeois de Montbrison, arbitres pour le comte de 
Forez, en février 1273; Pierre Charbonnier de Péri- 
gneux et Jean PauletdeSt-Bonnet-le-Château, clercs 
(notaires) de la Gourde Forez en 1393. 

Ghampdleu et les Monuments Gothiques. 

M. J.-B. Dulac, architecte à Moingt, a réuni en 
brochure de 20 pages les articles qu'il a publiés en 
1884 dans le Journal de Montbrison, et en 1886 dans 
le Mémorial de la Loire^ à propos du prieuré de 
Champdieu, sur lequel il rédigea, pour l'administra- 
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lion préfectorale, un rapport concluant à l'urgence 
d'une réparation et appelant l'attention de l'Etat 
sur ce remarquable monument. La commission des 
monuments historiques a prononcé récemment le 
classement de l'église et du prieuré : c'est une bonne 
nouvelle que nous sommes, comme lui, heureux de 
porter à la connaissance de nos lecteurs. Nous 
voulons bien, pour l'instant, nous « laisser aller avec 
lui à la douce conviction que l'ère des dévastations 
gothiques est passée, » mais qui peut répondre de 
l'avenir, aujourd'hui surtout ? A cet égards nous 
sommes loin d'être aussi optimiste que M. Dulac. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur^Gérant, E*. Révérend du Mesnil 
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LES ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1789 

EN FOREZ 



DEUXIÈME PARTIE. 

Assemblées du Forez 

Nous commençons les listes de la noblesse par 
la publication d'un document des plus rares, dont 
nous ne connaissons que Texemplaire de la biblio- 
thèque de Lyon : il n'a pas été donné dans le recueil 
imprimé à Montbrison chez Magnien en 1789 : il ne 
figure pas non plus dans VAssemblée bailliage re du 
Forez, donnée par M. d'Assier de Valenches. 

L 

Liste des nobles et anoblis possédant ou non 
possédant fief, pour l'assemblée qui se tiendra À 
Montbrison, capitale du Forez, le 16 mars 1789, 
en conséquence de la lettre du Roi pour la 
convocation des Etats-Généraux. 

Messieurs, 

Le duc d'Harcourt, seigneur de Roanne, Cornillon 
et Comiers, 

Saint-Germain-d'Apchon, seigneur de Montronl et 
Crémeaux, 

D'Espinchal, seigneur de Saint-Marcelin, 

De Talaru, seigneur de Chalmazel, 

De Pons, seigneur de Bouthéon, 

De Charpin, seigneur de FeugeroUes, 

De Luzy, seigneur de Couzan, 

De Sainte-Colombe, seigneur de Sainte-Colomi^e, 

15 



I 

î 
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De Besse, seigneur de Saint-Pal, 

De Lévis, seigneur de Chateaumoraud, . 

De Damas, seigneur du Rousset, ^ 

De Damas, seigneur de Cliavassieu, 

De Gayardon, seigneur de Grézolles, 

Du Bourg, seigneur de Saint-Polgues, 

Ducros (1) Papon, seigneur de Goutelas, 

Galet de Montdragon, seigneur de la Vala, 

D'Albon, seigneur de Saint-Marcel, 

De Saint-Georges, seigneur de Saint-André, 

Dulieu, seigneur de Chenevoux, I 

Flachat, seigneur d'Apinac, 

De Fisicat, seigneur de Rochebaron, 

De Rocliefort, seigneur de Bussy, 

Dallard, seigneur de Chazelles, 

De la Mure, seigneur du Poyet, . 

De la Mure, seigneur de Champ, ^ 

Puy de Mussieu, seigneur de la Bastie, 

Sauvade du Perret, seigneur d'Estaing et Boissailles, 

Nompère, seigneur de Pierrefitte, 

De la Tour, seigneur de Varan, 

Dufornel, seigneur de Pleyne, 

Pianelli de Maubec, seigneur de la Valette, 

Des Galois, seigneur d'Urbize, 

Terrey, seigneur de Ghanzy, 

Defay la Tour de Maubourg, seigneur de Montchal, 

Olivier de Sénozan, seigneur de Virieu, 

De la Beaud de Bérard, seigneur de Maclas, 

De Mayol, seigneur de Luppé, 

De Férus, seigneur de Cucurieu, 

Chapuis de Maubost, seigneur de Nervieu, 

Chapuis de la Goutte, seigneur de Grézieu, 

Chapuis de la Fay, seigneur de la Réjasse, 



(1) Nous avons conservé l'orthographe des noms donnée par 
l'imprimé : il e«t facile de la restituer. 
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De Blumeinstin, seigneur de la Goutte, 

Jacquemetton, seigneur de la Menue, 

Boyer, seigneur de Batailloux, 

Guillet, seigneur de Chatelus, 

Courtin, seigneur de Ghangy, 

Durozier, seigneur de Magnieu-le-Gabion, 

Chalencon de Polignac, seigneur de Chalencon, 

De Rostaing, bailli du Forez, seigneur de Veau- 

cliette, 
Demeaux, lieutenant-général au baillage, seigneur 

d'Urphé et Saint-Just, 

Montagne, seigneur de Poncins^ représentant î eau 
Montagne, son aïeul, conseiller au parlement de 
Dombes, 

Ramey de Siigny, seigneur de Soulernon, repré- 
sentant son père conseiller vétéran au parlement 
de Metz, 

Dubessey, seigneur de Gontenson, représentant 
Jacques-Juste Dubessey, son aïeul, conseiller au 
parlement de Dombes, 

Tlioynet, seigneur de Ghatelneuf, représentant 
Etienne Tboynet, son père, conseiller en la Gour 
des Aides de Paris, 

Boyer de Sugny, représentant Noël Boyer de Mon- 
torcier, son père, conseiller au parlement de Dom- 
bes, 

Dassier, représentant Pierre Dassicr, son père, 
conseiller au parlement de Dombes, 

De JuUien -Villeneuve, représentant son aïeul con- 
seiller au parlement de Dombes, 

Ghallaye, conseiller au parlement de Dombes lors 

de la suppression, 
Dupuy, trésorier de France à Grenoble, 
Gras, trésorier de France a Grenoble, 
Degirard de Vaugirard, représentant Jacques De- 

girard, anobli par lettres de 1609, 
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Henri (sic) Daubigny, représentont Pierre Henri, 
lieutenant criminel à Montbrison, qui obtint des 
lettres de noblesse en 1618, 

Guillaume Durozier, sieur Durozier, qui représente 
Jacques Durozier et qui, avec Arnoul Durozier, obtin- 
rent en 1657 des lettres de confirmation de noblesse, 

Kairde Blumeinstein, seigneur de la Goutte, repré- 
sentant Ferdinand Kair de Blumenstein, à qui la 
noblesse avait été accordée en 1676, par l'empereur 
Léopold, pour services militaires, confirmée en 
France par lettres de 1738, 

Duguet, réprésentant Claude-Antoine Duguet, avo- 
cat du Roi au bailliage de Montbrison, qui avait 
obtenu des lettres de noblesse en 1717, 

De Boubée, représentant François de Boubée, à 
qui des lettres de noblesse ont été accordées en 
1755, pour services militaires, 

Dubost de Boisverd, 

Dufornel du Soleillant, 

De la Rochette, 

De Thélis, 

Cognet de la Goutte, 

Alexandre de Buronne, 

Villechaize, 

De Laplaigne, 

Daboin de Cordes, 

Jourda des Champes, 

Buffet Ducrozet, 

Dubost de Chaussecourte, 

Gonin de la Rivoire, 

Ravel de Montravel, 

Mallet de Vendeges, 

Descri vieux, 

Berthelas Darfeuillette, 

De Bayle de Malmont, 

Veyrlnes, 



Fornier de Changeac, 
Varax de Saiht-Nizier, 
Vertamy, 

De Mazenod, seigneur de Montsupt^ représentant 
Marc-Antoine de Mazenod, échevin à Lyon en 1659, 

Bérardier de la Chazote, représentant Jean Bérar-^ 
dier, secrétaire du Roi en 1662, 

Bernon seigneur de Rochetaillée, représentant 
Jean Bernon, secrétaire du Roi en 1668, 

De Pujol, seigneur de la Tourette, représentant 
Guillaume de Pujol, secrétaire du Roi en 1670, 

Ranvîer, seigneur de Bellegarde, représentant 
Annet Ranvier, échevin à Lyon en 1694, 

Goulard, seigneur de Curraize, représentant Jean 
Goulard, échevin de Lyon en 1702, 

De Borne, représentant Léonard Borne, échevin 
h Lyon en 1713, 

Ponctis, seigneur de Boin, représentant Loui& 
Ponctis, secrétaire du Roi en 1724, 

Chassain de Marcilly, représentant Noël Chassain, 
secrétaire du Roi en 1730, 

Lapierre de Saint-Hilaire, seigneur de Valprivas, 
représentant Jean-Baptiste Lapierre, secrétaire du 
Roi en 1731, 

Grozelier de la Chapelle, représentant Jean*Claude 
Grozelier, secrétaire du Roi en 1732, 

Frotton de Landuzières, représentant Isaac Frotton, 
secrétaire du Roi en 1732, 

Denis, seigneur de Cuzieu, représentant Biaise 
Denis, échevin à Lyon en 1734, 

Chovet de la Chance, seigneur de Chevrières, repré- 
sentant Antoine Chovet, secrétaire du Roi en 1742, 

Grailhe de Monleymat, représentant son père, 
secrétaire du Roi, 

De Riverieulx, seigneur de Chambost, représentant 
Claude Riverieulx, échevin à. Lyon en 1740, 
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Silvestre de la Noërie, reprétantant Georges- 
Antoine Silvestre de la Perrière, secrétaire du Roi 
en 1743, 

Courbon, seigneur de Saint-Genest, représentant 
Jean-Louis Courbon, son aïeul, secrétaire du Roi 
en 1745, 

Gemier, sieur Desperichons, représentant Louis 
Gemier, son père, secrétaire du Roi en 1746, 

Le Conte, représentant Pierre Le Conte, secrétaire 
du Roi en 1748, 

Gonin de Lurieu, seigneur du Palais, représentant 
Odet-Joseph Gonin, secrétaire du Roi en 1756, 

Dareste, seigneur de Saconin, échevin de Ljon 
en 1759. 

Vincent, seigneur de Montarcher, représentant 
François Vincent, son père, secrétaire du Roi, 

Vincent de Soleymieux et Pierre Vincent, seigneur 
de Saint-Bonnet-les-Oules, représentant Antoine 
Vincent, leur père, secrétaire du Roi, 

Meaudre, représentant son père, secrétaire du Roi, 

David, conseiller honoraire au baillage de Mont- 
brison, secrétaire du Roi, 

Thoynet de Bigny, représentant Henri-Joseph 
Thoynet, son père, secrétaire du Roi, 

Perrin, seigneur de Noailly, représentant Pierre 
Perrin, son père, secrétaire du Roi, 
. Ravel, seigneur de Mallevai, représentant Jacques 
Ravel, son père, secrétaire du Roi en 1771, 

Neyron, seigneur de Roche, secrétaire du Roi 
vétéran, 

Neyron, négociant, secrétaire du Roi, 

Sauvade Dupiney, secrétaire du Roi, 

Praire-Terrenoire, négociant, secrétaire du Roi, 

Royet, négociant, secrétaire du Roi, 

Croizier, négociant, secrétaire du Roi, 
Thioliière-Delisle, négociant, secrétaire du Roi, 



— 231 — 

Thiollière la Réardière, négociant, secrétaire du 
Roi, 

Merle, secrétaire du Roi, 

Coste, secrétaire du Roi, greffier, 

Basset, secrétaire du Roi, greffier, 

Ducruet, secrétaire du Roi, 

Dumirat de Verpré, représentant son aïeul secré- 
taire du Roi, 

Dumirat de Chamlon, représentant son aïeul secré- 
taire du Roi, 

Tardi, représentant son père secrétaire du Roi, 

Valence de Mignardières, représentant son aïeul 
secrétaire du Roi, 

Soit 133 membres. 

Pour compléter la liste, on attend le procès-verbal 
d'assemblée du baillage secondaire du Bourg-Ar- 
gental. 

Les nobles et anoblis omis dans cette liste peu- 
vent se présenter. 

On ne s'est pas attaché au rang et ordre qu'un 
chacun pourrait prendre, et sauf l'exécution de l'ar- 
ticle 42 du règlement (1). » 

Ce document, on le voit, est fort important (2) 



(1) Cet article est ainsi conçu : a S'il s'élève quelque difTi- 
cultés sur la justification des titres et qualités de quelque^ 
uns de ceux qui se présenteront pour être admis dans Tordre 
du Clerp:é ou dans celui de la Noblesse, les difficultés seront 
décidées provisoirement par le bailli ou sénéchal, et en son 
absence, par son lieutenant, assisté de quatre ecclésiastiques 
pour le Cierj^é et de quatre gentilshommes pour la Noblesse, 
sans que la décision qui interviendra puisse servir ou préju- 
dicier dans aucun autre cas. » 

(2) Il a été copié pour nous, sur notre demande, par notre 
zélé collaborateur M. Prosper Donnot, d'après Toriginai peut- 
être unique que possède la Bibliothèque de la ville de Lyon, 
Fonds Coste, n^ 17766, in-4» de 7 pages. [Catalogua Coste par 
Aimé Vingtrinier, Lyon, 1853, ïl-751). 
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pour montrer quels étaient en 1789 ceux qui jouis- 
saient delà noblesse en Forez, comme y possédant 
ou non des fiefs. Il s'en faut, cependant, qu'il con- 
tienne les noms de toutes les familles qui furent 
représentées n l'assemblée baillagère du Forez, 
comme aussi quelques-unes citées ici ne se présen- 
tèrent point pour cause d'abstention, absence, maladie 
ou autrement: nous les indiquerons lorsque nous 
aurons donné le procès-verbal oflflciel de la réunion 
du 18 mars 1789, la plus importante de toutes en ce 
qu'elle contient le vote pour l'élection des deux 
députés du Forez. 

Suivra une copie certifiée tirée de nos archives 
particulières. 

(A continuer). 



LA LEGENDE DE SAINT DOMNIN 

ET LES RELIQUES DE CHAMPDIEU 



il 

Leçons de Tofflce de Saint-Domnin 

patron de Ghandieu, signez par un religieux 

de Tabbaye de Manlleu. 

(Suivant le titre écrit au dos, et d'une autre écriture). 

De Saint Dompnin martyr. 

Les reliques duquel sont à Champdieu, sur le 
grand autel du cœur en une grande chasse de fer 
de la longueur de Tautel dans laquelle il y avoit 
l'attestaôn de la translaon des religieux qui firent 
ledit transport de Tabbaye de Manglieu à Champdieu. 
Cette attestaon étoit signée de dom Pierre de la 
Bastye prieur, qui mourut le V« apuril 1505, du s^ 
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doyen et daucuns chanoines de Monlbrison et de 
m**» Michel Bergier curé de Champdieu qui mourut 
le 29« décembre 1550, de m'^ Louis Plaignieu curé 
de Pralong et des religieux du prieuré. 

Et en Tannée 1625 que le P. Sifflet jésuitte visitoit 
cette ûttestaon fut prinse par frère pierre Chabot 
sacristain le 26® aoust 1651. M»** Pierre Durand curé 
de Champdieu a attesté ù monsieur Louys Tronson 
seigneur prieur de Champdieu conseiller et aulmos- 
nier du Roy, estant ù Champdieu, davoir veu Tat- 
testaon cydessus et icelle fut perdue depuis le temps 
dudit Chabot. 

Sensuit copie des leçons de Saint Dompnin prin- 
ses de Tabbaye de Manglieu : 



«■ri|il«* 



Adventus corporis 

5** Domniné Magniloci 

die 16 juin, 

Legtio l** 
Agente anno Incarna- 
lionis Dominicœ octin- 
gentesimo octuagesimo 
nono ante mensis Au- 
gusti principium die 
duodecima, magnilocen- 
sis oratorii devotissimi 
fratres quasi duobus 
milliariis obviam sancti 



Arrivée à Manglieu 

du corps de Saint Domain 

le i& juillet (1;. 

Leçon 1*^ 
L'an de Tlncarnation 
du Seigneur 889, le dou- 
zième jour avant le com- 
mencement du mois 
d'août, les très dévots 
frères de Toratolre de 
Manlieu allèrent, à une 
distance d'environ deux 
milles, au devant de 



(I) Peut-être quelques uns de nos lecteurs trouveront-ils 
notre traduction imparfaite, mais la lecture du texte est très 
difficile et par là même la version en français n'est pas sans 
de sérieuses diOicultés : a>ussi avons-nous cru devoir requérir 
Ifes conseils d'un prêtre érudit et expert que nous remercions 
vivement de son obligeant concours. 
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martyrisdomninicorpus 
célèbre deducentibus 
cum psallanlibus clioris 
occurrentes laudabiliter 
susceperunt. 

Lectio 2* 
Fratrum namque men- 
tes, qui oflBciosé conve- 
nerant ignorantia , et 
non parva dubietas an- 
gustabat hœsitantes re- 
verentissimi martyris 
Domnîni membra forsi- 
tan ne existerint ob cuius 
amorem, et venerationis 
laudem unanimiter oc- 
currerant. 

Lectio 3" 
Cum sat ambiguitate 
cordispermoti volveren- 
tur et invicem familiari 
locutione de suscepti 
corporis veritate se 
ignaros esse faterentur, 
atque illusos se esse 
metuerent abiis qui illud 
attulerant (1), nec tamen 
fratres ab inceptis lau- 
dibus désistèrent , re- 
pente conspectu psallan- 
tium quidam ex vigi- 



ceux qui conduisaient 
le corps illustre du saint 
martyr Domnin, en chan- 
tant des psaumes et ils 
le reçurent avec liôn- 
neur. 

Leçon !!• 
Le manque de certi- 
tude et un doute grave 
remplissaient de trouble 
les âmes des frères : ils 
se demandaient incer- 
tains si c'était là bien 
sûrement le corps du 
saint martyr Domnin 
pour Tamour et la gloire 
duquel ils étaient venus 
d'un commun accord. 

Leçon II I« 
Comme ils étaient as- 
sez troublés intérieure- 
ment par rincertitude et 
qu'ils s'avouaient mu- 
tuellement, en langage 
familier, leur ignorance 
sur l'authenticité du 
corps qu'ils venaient de 
recevoir, et qu'ils crai- 
gnaient d'avoirété trom- 
pés par ceuxqui l'avaient 
apporté , pendant qu'ils 
continuaient à chanter 



(1) Ce mot a été ajouté en interligne au-dessus du mot 
absMerant qui était évidemment un lapsus calami. 
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iantibus à dœmonio 
correptus obiavit. 



Lectio 4« 
Qui dum adhuc procul 
esset denique laudan- 
tium voces auribus com- 
preeHdisset (1), ut locu- 
lum in quo membra 
martyris invehebantur 
prospexit confestim Dœ- 
mon eum furialiter in 
terram deiscit (2) terri- 
biliori vexatione prœter 
soljtum cruciari, et stri- 
dere perfremuit. Mul- 
tum etenim temporis 
erat elapsum ex quo per 
campes in coUium celsi- 
tudines, ac loca sylves- 
tria bacchatione dœ- 
moniaca insanibat, ma- 
xima vero copiosœ plebis 
caterva modulante cle- 
rum sequebatur. Quibus 
ipse qui dœmonio con- 
terebatur cognitus erat. 
Ut autem perventum est 
ad locum quo dœmonia- 
cus in terra spumans 
volvebatur membrisque 
omnibus fortiflor (3) 



les psaumes, un homme 
parmi les plus attentifs 
à la cérémonie se pré- 
senta possédé du démon. 

Leçon IV« 
Il était encore loin 
lorsqu'il avait entendu 
la voix de ceux qui chan- 
taient les louanges du 
saint, mais dès qu'il 
eut aperçu le cercueil 
dans lequel on portait 
le corps du martyr, le 
démon par une secousse 
effrayante le jeta par 
terre avec fureur. Ses 
souffrances et ses grin- 
cements de dents plus 
grandsencore quedecou. 
tume le faisaient rugir 
d'unemanièreeffroyable. 
Pendant longtemps il 
avait promené ses fu- 
reurs démoniaques par 
les campagnes, sur les 
hauteurs des collines et 
à travers les forêts. Une 
grande multitude de 
peuple suivait le clergé 
en chantant des psau- 
mes et tous connais- 
saient le malheureux qui 
était ainsi tourmenté par 



(1) Comprehendisset . 
{'}} Dejicit. 
(3) Fortitior, 



— 236 — 



horrifiée conturbabatur, 
prostratus in faciemcum 
laerymis omnes in ora- 
tionemsedederunt.Dum 
que omnis populi mul- 
titudo devotîs supplica- 
lionibus lauditando ia- 
cens incumberet , et 
secerius (1) Deum ac 
beati martyris auxilium 
imploraret, subito qui 
spiritus maglini(2) man- 
sipatione (3) insensatus 
agebatur, à* loco, quo 
frendens, et aiienatus 
ab humana. iacebat co- 
gnitione expulso jure 
diaboli ab insanienti 
mente per interventio- 
nem prospicui mar- 
tyris Domnini Deum est 
gloriflcans erectiis in- 
columis. 



le démon. Lorsqu'ils fu- 
rent arrivés dans l'en- 
droit où le possédé se 
roulait par terre écu- 
mant de rage , agité 
plus fortement dans ses 
membres d'une manière 
horrible, le visage cou- 
vert de larmes et rfbattu 
à terre, tous se mirent 
en prières. Or, tandis 
que cette foule à genoux 
faisait entendre des 
pieuses supplications , 
implorant Dieu plus 
sincèrement encore et 
demandait le secours 
du bienheureux martyr, 
tout-à-coup celui que la 
possession du malin es- 
prit tourmentait de la 
sorte, par l'intervention 
de l'illustre martyr Dom- 
nin, se releva guéri et 
glorifiant Dieu dans l'en- 
droit même où aupara- 
vant il était étendu grin- 
çant des dents et privé 
de toute connaissance 
humaine. 



(i) Sincerius (?). 

(2) Maligni, 

(3) Mancipatione. 
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In natale Sancti 

Domnini 
Die 16* augusti 

Lectio 9. 
Tempore illo cum facta 
fuisset persecutio ma- 
gna temporibus Rictio- 
vari impiissimi prœfecti 
acci4it ut inter cœteros 
christicolas interesset 
Beatus Domninus, par- 
vulus œtate, perfectus 
aulein omni sapientia, 
iiifirmitati, condescen- 
dere dignatus est, sed 
etiam in suis sanctis 
sermonibus ad huma- 
nam ignorantiam ins- 
truendam, ità doctrinam 
suam temperavit ut non 
perfecti, sed etiam minus 
perfocti cibum vitœ in- 
venire possent. Mons 
divus in quo loco per- 
fectiorem significat doc- 
trinam, loco vero cam- 
pestriahumiliorem prœ- 



Le jour de Ut naissance 

de Saint Domnin, 

16 Août. 

Leçon IX* 
Dans ce temps où eut 
lieu une grande persé- 
cution, à l'époque du très 
impie préfet Rictiovaire, 
ilarrivaqueparmilesau- 
tres chrétiens se trouva 
le bienheureux Domnin. 
Très jeune par Tâge, 
mais parfait de sagesae 
en tout, il daigna des- 
cendre au niveau de la 
faiblesse humaine, et 
dans les saintes ins- 
tructions qu'il adressait 
aux ignorants pour les 
instruire , il réglait si 
bien son enseignement 
que non seulement les 
parfaits, mais aussi les 
moins parfaits pouvaient 
y trouver la nourriture 
de la vie spirituelle. La 
montagne sainte, disait- 
il (l)j dans un endroit, 
signifie une doctrine 
plus relevée, la plaine 
indique unenseigneme»^ 



(1) Nous ajoutons oes mots disait-il y car il nous semble que 
cette citation et celles qui suivront, tirées de TEcriture sainte, 
représentent non le récit de Tauteur des leçons, mais des 
exemples de la doctrine qu'enseignait le futur martyr. 
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dictionem atque com- 
muTriorem. 

Lectio lO 

Et omnis turba quœ- 
ribat eum tangere quia 
virtus de illo exibat et 
sanabatomnes(l), multi 
illum tangere cupiebant 
a quo omnis virtus pro- 
cedit et Del sapientia et 
in quo Ifabitat pleni- 
tudo divinitatis corpora- 
liter (2), 

Et ideo quia virtus de 
illo exibat omnes eum 
fangere cupiebant, nam 
de suprà tangendo le- 
prosum curaverat eum 
tangere, ut ab eo sani- 
tatem recipere merere- 
tur. 

Lectio U» 
Et ipse éleva tis oculis 
in discipulos suos di- 
cebat, Beati pauperes, 
quia vestrum est regn u m 
Dei (3), ac si generaliter 
Dominus omnibus lo- 
quitur specialiter tamen 
oculos in discipulos le- 
vât, ut hiis (4) qui ver- 



plus humble et plus 
commun. 

Leçon X« 
Et toute la foule cher- 
chait à le toucher, parce 
qu'il sortait de lui une 
vertu qui guérissait tous 
les malades. Beaucoup 
désiraient toucher celui 
duquel procède toute la 
puissance et la sagesse 
de Dieu et « en qui ha- 
bite substantiellement la 
plénitudedela divinité. » 
Et c'est parce que cette 
puissance sortait de lui 
qu'ils désiraient le tou^r 
cher, car jadis il avait 
touché un lépreux afin 
de lui faire par lui re- 
couvrer la santé. 

Leçon XV 
Et (Jéaus), élevant les 
yeux vers ses disciples, 
disait : Heureux vous 
qui êtes pauvres, parce 
que le royaume de Dieu 
est à vous. » Et bien que 
le Seigneur s'adresse ici 
généralement à tous les 
hommes, cependant il 



W) Luc VI- 19. 

(2) St-Paul ad Coloss. 

(3) Luc, VI-20. 

(4) Mis. 



11-9. 
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bum intento cordis aure 
percipiunt laticissaporis 
intimi lumen aperiat» 
cuis simile est quod 
Mathœus ait, Et cumse- 
disset accesserunt ad 
eum discipuli eius et ape- 
riens os suum (1) dicens : 
Beati pauperens spi- 
ritu (2), nam quibus os 
sedens in monte ape- 
rit (3) ut magna subli- 
miter audiant, in eos 
oculos stans In campo 
dirigit ut audita pariter 
intelligant. 



Lectio 12» 
Quia verè per homines 
si aliquis meritus per- 
veiiitur ad prœmium 



lève en particulier ses 
regards sur ses disciples 
afin de découvrir la lu- 
mière d'un sens intime 
et caché à ceux qui re- 
çoivent sa parole avec 
un cœur attentif. C'est 
dans le même sens que 
Mathieu dit: « Ets'étant 
assis ses disciples s'ap- 
prochèrent de lui , et 
ouvrant la bouche, il les 
enseignait en disant : 
Bienheureuxles pauvres 
d'esprit. » En effet ceux 
pour lesquels il parla 
assis sur la montagne 
afin de leur faire enten- 
dre de grandes et subli- 
mes vérités , sont leà 
mêmes vers lesquels ] 
debout, dans la plaine, 
il dirige ses regards 
pour leur faire pareil- 
lement comprendre ce 
qu'ils ont entendu. 

« 

Leçon XII* 
Car en vérité si quel- 
qu'un parmi les hommes 
mérite d'arriver à la 



(2) Il semble qu'il y a là omission des mots docebat eos, 

(3) Matth. V-l et sq. 

(4) liB mss. porte apit sans indication d'abréviation.- 
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martirii raperiet (1) post 
alias beatitudines.Subia- 
fertur, Beati estis cum 
vos oderint homines, et 
cum sépara verint vos, 
et exprobaverent et 
eiecerent (2) nomen ves- 
trum tanquam malum 
propter fllium homi - 
nis (3) ubi ostenditur, 
quia persecutio pravo- 
rum non est timenda, 
sed potius toleranda, 
unde beatus Jacobus su- 
prascriptus (4) dixit^ 
beatus vir qui sufifert 
tentationem , quoniam 
cum probatus fuerit ac- 
cipiet coronnm vitœ , 
quam repromiscit Deus 
diligentibus se, unde 
recté, et Salvator noster 
conclus! t dicens, Gau- 



récompense du martyr, 
il trouvera ensuite d'au- 
tres béatitudes. On ajoute 
encore : Vous êtes bien- 
heureux lorsque les 
hommes vous haïront, 
lorsqu'ils vous sépare- 
ront , lorsqu'ils vous 
traiteront injurieuse - 
ment, lorsqu'ils rejette- 
ront votre nom comme 
mauvais à cause du Fils 
de rhomme. Il nous 
montre qu'on ne doit 
pas craindre la persé- 
cution des méchants , 
mais qu'on doit plutôt 
la supporter. C'est ce qui 
a fait dire à ce susdit 
apôtre Jacques : « Heu- 
reux celui qui souflfi-e la 
tentation ^ parce que 
lorsque sa vertu aura 
été éprouvée, il recevra 
la couronne de vie que 
Dieu a promise à ceux 
qui l'aiment. D'où cette 
conclusion de notre di- 



(1) L'état d'effacement du manuscrit en cet .endroit rend la 
lecture de ce mot très douteuse ainsi que celle de la plus 
grande partie de la première phrase : le mss. porte ici rept 
sans indication d'abréviation. 

(2) Ejicerent. 

(3) Luc. VI-22. 

(4) Le mss. porte sspts. 
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dete et exultate, enim 
merces vestra multa est 
in cœlo. 



vin Sauveur : « Réjouis 
sez-vous et tressaillez 
d*ailégi'esseparcequ'une 
grande récompense vous 
est réservée dans le 
Ciel. » 



(Signé) BRIONUS prieur closlral, 

et P. LENTERICVS ERYDO (1) Religiasus incliti 

cœnobii S" Sebastiani Magitilocensis ordinis 

S" Patris nostri Benedicti, 

(A Continuer) 



LES ROSTAGNI DE NICE 



ET 



LES ROSTAING DU FOREZ 



On lit dans l'ouvrage intitulé : Assemblée baillia" 
gère de la province du Forez en mars 1789 (2), les 
détails des élections du Forez aux Etats-Généraux. 

L'Assemblée delà noblesse se tenait à Montbrison 
dans la salle de la Diana, dont la voûte armoriée, 
et peinte depuis six siècles, est le monument héral- 
dique le plus remarquable de France. Elle allait 
nommer le général marquis de Rostaing, grand 
bailli d'épée du Forez comme Tun de ses députés, 
mais Tordre du Tiers-Etat s'était prononcé par 
anticipation sur Tordre de la noblesse et ayant 



(1) Peut-être y a-t-il Crydo: Tencre de la première lettre à 
disparu : il ne reste plus dans le papier que la trace impar- 
faite laissée par la plume. 

(2) Lyon, Perrin, 1860. 

16 
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déjà choisi ce général pour le représenter, il accepta. 
La part glorieuse qu'il avait prise à Tindépendance 
des Etats-Unis de TAmérique du Nord, explique le 
choix du Tiers-Etat qui pensait probablement qu'il 
y avait puisé des idées libérales lesquelles étaient 
celles du moment en France. 

Ces élections aux Etats-Généraux de France eu- 
rent un grand retentissement en Europe, et ce qui le 
montre, entr'autres, c'est que le général étant à 
Versailles y reçut une lettre de félicitations à ce 
sujet d'un baron Rostagni (1), chevalier de Tordre 
Constantinîen, se disant issu d'une famille française 
qui avait pris part h la conquête de la Sicile, en 
1266, par Charles d'Anjou, frère de Saint-Louis. 

Le général montra cette lettre à mon père, jeune 
alors, et qui avait eu l'honneur d'aller le voir à 
Versailles et lui demanda si elle concernait notre 
famille, car il convenait franchement que la sienne 
ne remontait pas si loin. 

Quand j'entrai dans la marine militaire, mon 
père me recommanda de faire des recherches h ce 
sujet lorsque j'irais en Sicile. Je relâchai en effet, 
en 1825^ à Messine, mais ce nom n'y était pas connu. 
Vingt ans après, allant à Malte, j'entrai à Syracuse, 
mais on ne le connaissait pas non plus. 

Malte qui avait dépendu de la Sicile pendant des 
siècles, avant d'être donné en 1530 par Charles Quint 
aux chevaliers deRhodes, avait une très belle biblio- 
thèque de cet ordre dans le palais des Grands- 
Maîtres occupé par le gouverneur, et rendue publi- 
que. J'y fis des recherches, mais elles furent infruc- 
tueuses. 

Il y avait là un point historique assez intéres- 
sant à élucider; car lous les historiens italiens et 



(i) Forme Italienne par métathèse du nom de Rostaing. 



j 
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français disent qu'au massacre des français en 1282, 
lors des Vêpres Siciliennes, un seul français, le pro- 
vençal nommé des PorcelletSy y avait été épargné. 

Je reçus a ce sujet, en mai 1846, de Naples, une 
intéressante lettre de M. le comte Alexis de Saint- 
Priest qui avait eu connaissance de nos recherches 
sur ce point historique et préparait alors son 
Histoire de la Conquête de Naples par Charles d'Anjou^ 
publiée en 1847, laquelle lui ouvrit les portes de 
TAcadémie française. Il m'en demandait le résultat 
que je ne pus lui donner en lui répondant, et ce 
ne fut que douze ans après que j'en eus Texplication ; 
mais le comte de Saint- Priest était mort en 1851 
laissant deux filles, Tune mariée en secondes noces, 
en Forez, ù M. le comte de Charpin-Feugerolles, 
notre honorable vice-président de la Société histo- 
rique du Forez et qui a été fort regrettée par toutes 
les personnes qui ont eu l'avantage de la connaître ; 
et l'autre mariée au comte Bernard d'Harcourt, 
ancien ambassadeur et frère de mon compagnon 
d^'armes et ami le capitaine de vaisseau comte Jean 
d'Harcourt. Madame la comtesse Bernard d'Harcourt, 
née de Saint-Priest, m'a fait l'honneur en 1858, à 
Cherbourg, de me donner un exemplaire de l'ou- 
vrage de son père sur la Conquête de Naples par 
Charles d'AnjoUj dans lequel il cite, parmi les 
principaux chefs de l'armée, une quarantaine de 
noms de la Provence, de la France et entr'autres 
ceux des d'Agoult, de Simiane, de Villeneuve, de 
Pontevez, des Rostaing, etc. 

L'année suivante, 1859, mon beau-frère le comte 
A. de Pina, qui débutait dans la carrière consulaire, 
était, à Naples, élève-vice-consul de France (1). Je 



(l) Il est à présent ministre plénipotentiaire de France au 
Pérou. 
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lui écrivis pour le prier de faire faire des recherches 
sur les Rostagni de Sicile : elles ont été enfin cou- 
ronnées de succès, après tant d'années de démarches. 
Je lui avais indiqué un M. Canjiano, ancien pré- 
cepteur des fils du duc de Montebello, ministre de 
la marine en 1847 et dont j'avais été ofiBcier d'or- 
donnance. Ce savant était alors (1859) bibliothécaire 
à Naples du ministère de la Présidence et fort lié 
avec le prince Belmonte, directeur des archives du 
royaume des Deux-Siciles. Il se prêta avec beaucoup 
de bonnes grâces à faire ces recherches et trouva, 
m'écrivit-il, « dans les archives de l'ordre Constan- 
« tinien, le dossier complet des preuves de noblesse 
« de ce Rostagni, qui est à coup sûr le même dont 
« votre père faisait mention en 1789, et une généa- 
« logie qui remonte jusqu'au temps de Charles 
« d'Anjou.... » 

Maintenant, voici l'explication : ces Rostagni 
n'étaient point restés en Sicile pendant les seize 
années* depuis la conquête de 1266 jusqu'en 1282 ; 
ils avaient été envoyés occuper des emplois dans la 
partie continentale du royaume, en Galabre, à Tropea 
entr'autrcs, et c'est ce qui explique qu'ils n'étoieut 
plus dans Tîle lors du massacre des Vêpres Sici- 
liennes. Ils étaient originaires du comté de Nice, 
où ils avaient des fiefs, a Castellar par exemple, 
près et au nord de Menton et actuellement sur le 
territoire français depuis l'annexion de 1860. 

Ils sont restés longtemps dans le royaume de 
Naples ; une branche n'est rentrée en Sicile, je crois^ 
que bien des siècles après les Vêpres Siciliennes. 
Elle y est revenue lorsque le duc de Savoie a été 
créé en 1720, par le traité d'Utrecht, roi de Sicile 
qu'il échangea, Tannée suivante, avec l'île de 
Sardaigne. Un don Pierre Rostagni était encore en 
1842 à Palerme et pouvait être le même qui, cinquante 
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ans auparavant, avait écrit au général marquis de 
Rôstaing pour le féliciter. 

Celui-ci était revenu en 1792 dans sa terre de 
Veauchette-sur-Loire en Forez, qui était depuis trois 
siècles dans sa famille et qu'il a laissé à ses neveux 
lesquels ont continué son nom ; et grâce probable- 
ment à ce qu'il était un des fondateurs de la grande 
république américaine, il n'a pas été inquiété pendant 
la Terreur, sous Javogues, à Feurs qui en était bien 
près et il y a fini ses jours en paix, à 86 ans, en 
1826. 

Il avait i)ris part en 1781 comme colonel du 
régiment de Gûtinais à la reddition du général 
anglais lord Cornwallis ù York-tovvn en Virginie, 
sur la Chesapeake, Il était sous les ordres du général 
comte de Rochambcau, commandant les troupes 
françaises et agissant de concert avec les américains 
commandés par Washington. Cette victoire fut 
décisive pour l'indépendance américaine. 

Le nom du marquis de Rôstaing est gravé sur 
une colonne a Yorktown avec ceux des chefs des 
armées combinées, d'après ce que m'ont dit les 
Américains. En 1862, lors de l'expédition du Mexique, 
je commandais la frégate h vapeur le Canada et en 
revenant de la Vera-Cruz, je relâchai ù New-York 
pour y réparer notre machine. Je voulais aller à 
Yorktown et y voir cette colonne, mais la guerre 
civile était dans toute sa violence, surtout en Vir- 
ginie : cela me fut donc impossible et je me dédom- 
mageai en allant, aux lacs Erié et Ontario, admirer 
la célèbre cataracte du Niagara. 

Les révolutions de Sicile et de Naples en 1860 
m'ont empêché d'écrire à Palerme pour savoir s'il 
existait encore des Rostagni. Je laisse ce soin h 
mon fils qui, entré dans la carrière des Consulats, 
a déjà passé plusieurs années en Italie^ à Rome et 
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à Turin, et s'il va en Sicile, il pourra y faire con- 
naissance avec les Rostagni s'il en existe encore. 

Dans cette note, j'ai voulu montrer la puissance 
des traditions dans une faniille et la persévérance 
du chercheur que j'ai mise dans cette circonstance 
et qui pourrait être un encouragement pour d'autres. 

Baron de Rostaing. 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Oraison funèbre de François Lascaris d'Urfé, 

(Suite) 

Elevé dès son enfance au milieu de la plus belle 
et plus florissante cour du monde soubs le nom de 
marquis de Baugé, sorti de la maison de Lascaris 
d'Urfé (1) qui est Tune des plus illustres et des plus 
anciennes familles de l'Europe, qui compte parmy 
ses ancêtres des ambassadeurs, des gouverneurs 
et des généraux d'armées, d'une famille descendue 
des empereurs, alliée aux Roys et aux princes, 
d'une famille autant distinguée par l'éclat de ses 
vertus que par la grandeur de sa naissance, d'une 
famille qui laisse à la postérité des monuments 
éternels (2) de sa piété et de sa religion par la 
fondation du couvent des religieux de St-François 
de la Bâtie en Forest et du dévot monastère de 
Ste-Claire de Montbrison qui se soutient de plus 
en plus par l'exemple de quatre sainctes religieuses 



(t) L'illustre et ancienne maison de Lascaris d'Urfé. 

(2) Le manuscrit porte en marge : Fondation du couvent de 
St-François de Labastie en Forest et du dévot monastère de 
Ste-Claire de Montbrison par l'illustre maison d'Urfé. 
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de cette illustre maison, dont il en reste encore 
aujourd'huy deux qui font tout le bonheur de ce 
monastère par la pratique édifiante des vertus les 
plus nobles et les plus parfaictes et par Tunion et 
la conversation continuelle qu'elles ont avec Dieu, 
ce qui fait qu'on les y regarde dans le sentiment 
de St-Paul (1), comme des anges sur la terre et des 
cytoyennes du ciel, d'une famille qui a donné à 
rÉglise des grands maistres de Malte, des abbés 
et des évesques, il n'y avait nom de si élevé dans 
le monde à quoy François de Lascaris d'Urfé ne 
peut aspirer. Tout flattait son ambition, tout exci- 
tait ses espérances, tout le portait à se laisser 
entraîner au tourment du grand monde ; mais la 
foi vive qu'il eut des vérités éternelles luy fit fouler 
aux pieds toutes les vanités et toutes les grandeurs 
de la terre. C'est M"**, cette mesme foy qui lui fit 
connaistre que la figure du monde (2) pour estre 

plus esclatante à la cour des princes n'en est pas 
moins dangereuse pour le salut. 

Sur ce principe il suivait la voix de Dieu qui luy 
dit comme au patriarche Abraham : Sors de ton 
pays, éloigne-toi de tes parents, egredlra de terra 
tuâ et decogitatione tuâ (3). Il quitta la cour dans 
un Age où il en pouvait goûter tous les plaisirs et 
ayant pris congé du Roy, il alla se jeter dans une 
siiinte retraite pour y apprendre à servir le mo- 
narque du ciel. Lors, pour en venir là il fallait que 
notre illustre abbé fût pénétré de cette foy vive 
dont Dieu faict les saints, in fide ipsius sanctum fe- 
cit illlum, 

La retraite qui servit d'abord d'asile à ce nouveau 

(1) Cor. 7. 

(2) Prœterît enim figura hujua mundi. — Cor. cap. 7. 

(3) Gênés, cap. l'2. 
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serviteur de Dieu fut le fameux séminaire de St- 
Sulpice de Paris où l'on apprend l'art de devenir 
sainct et sovanttout ensemble, où Tôt) sçait joindre 
à la pureté des mœurs la morale la plus pure 
de Tévangile et d'où comme d'un sainte pépinière 
Ton retire presque tous les sujets destinés à rem- 
plir les premières dignités de TÉgllse. 

C'est dans celte sainte maison où il cultiva pen- 
dant plusieurs années les précieuses semences que 
la foy avait jetées dans son ûme, c'est là où il 
puisa cette plénitude de la lumière dont il nous a 
fait part et où à l'exemple du souverain du monde, 
il pratiqua longtemps ce qu'il devait enseigner aux 
autres, cœpit facere et docere (1). Convaincu que 
révangile de Jésus-Christ serait presché dans tout 
l'univers et désirant avec ardeur accomplir celte 
prophétie à l'égard des peuples et des nations bar- 
bares où le nom du vray Dieu n'estait pas connu, 
il résolut de l'avis de M»' l'abbé Frousson, supé- 
rieur général de St-Sulpice et son directeur, de 
porter la foy de Jésus-Christ comme un flambeau 
divin dans l'Amérique et particulièrement dans le 
Canada qui comprend aujourd'hui plus de huit 
cents lieues de pays capable de former le plus grand 
royaume du monde. 

Il disait souvent avec SI Jérôme qu'il n'y a rien 
de plus grand n'y de plus glorieux que la conver- 
sion du Nouveau Monde, nihil prœclarius aut glo- 
riosus quâm totifts novi orbis conversio^ et qu'il 
estait prest d'exposer mille fois sa vie pour con- 
vertir les barbares, les Hurons, les Iroquois et les 
sauvages. 

Ne croyez pas M*** que ce fût un esprit ou de 
chagrin qui luy fit quitter son pays pour aller dans 

(t) Act. cap. 1. 
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des natiorvs étran^res; non, non, ce fut une foy 
vive, une foy divine qui animait son esprit qui 
le fit agir pour la gloire de Dieu et qui Tobligea 
de quitter ses parents, ne regardant plus d'autre 
pays que celuy où la volonté de Dieu l'appelait et 
où il peut rendre de plus grands services è Jésus- 
Christ. Rien au monde ne fut capable de luy faire 
changer un si pieux dessein. 

Rappellerai-je icy, M»"*, les prières, les larmes et 
les soupirs d'un père et d'une mère qui l'aimaient 
si tendrement et qui le regardaient déjà comme 
une victime destinée à une mort qu'il allait cher- 
cher jusques aux extrémités du monde? Qui pour- 
rait exprimer le grand fond de religion qu'il té- 
moigna à la triste séparation de tant de parents et 
d'amys qui l'honoraient infiniment? Il quitta tout 
comme les apôstres de Jésus-Christ (l), il renonça 
à l'amour propre, à tous sentiments humains, aux 
plaisirs, aux honneurs et aux richesses du monde; 
il se contenta pour tous biens d'un crucifix qu'il 
reçut à ce dernier adieu de madame la marquise 
d'Urfé sa très honorée mère, avec tout le respect 
et la vénération qu'il devait à un gage si précieux 
de l'amour de cette dame, que tout le monde sçait 
n'avoir cstée moins illustre par sa piété que par 
sa naissance. Il porta ce crucifix sur son cœur 
jusqu'au dernier moment de sa vie, disant souvent 
avec l'apostre : le monde est mort et crucifié pour 
moy (2). 

Que la foy est grande, M»^ qui produit tant de 
mouvements, tant d'ardeur et tant de zèle pour la 
gloire de Dieu. 

(A continuer) 



(1) Si quis vult post me venire, «ibneget semetipsum. — Mat, 
cap. 16. 

(2) Mundus mihi crucifixus est et ego mundo. — Gai. cap. 6. 
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LA DIANA. 



Le Bulletin de cette Société, avril à juillet 1886, 
contient un article intéressant sur une vieille famille 
du nom de Roni que Ton trouve le plus ancienne- 
ment possessionnée aux environs de Lavieu et à 
MontsupL 

Un' sceau matrice, découvert tout récemment à 
Saint-Just-en -Chevalet, dans un jardin, prouve que 
t lOHAN RONI portait un écn de,,, à trvis chevrons 
de... à la bordure chargée de treize besants de... M. 
Vincent Durand dit qu' « il est tenté de le rapprocher 
d*un écusson, resté inexpliqué h ce jour, d'une 
bordure de la voûte de la Diana, un chevronné 
d'azur et d*or à la bordure de gueules : les besants 
seraient une brisure d'une branche cadette ; voyons 
si cette opinion est fondée. 

D'après Palliot, la vraye science des armoiries : 
« Brisures, ce sont pièces qui font différence et 
distinction des armes pleines d'une maison et famille 
entre les frères et autres descendants. » Chasseneuz, 
Catalogus gloriœ mundij à sou tour, explicjue que 
Taîné portait les armes pleines, le second le lanibel, 
le troisième la bordure simple^ le quatrième une 
bordure componée ou autrement distinguée. Ce Jean 
Roni ne serait donc que le quatrième fils d'un Roni 
portant chevronné d'azur et d'or à la bordure de 
gueules : c'est possible, mais cependant peu probable 
à cette époque, où tant de frères se faisaient prêtres 
ou religieux. Nous préférons voir sur le sceau dont 
s'agit les armes entières des Roni du Forez. 
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Le nom de cette famille paraît avoir varié entre 
Roni et RoninSj en latin Ronini ou Rognini (1). Selon 
la Mure (2), Pierre Ronins, petras Ronins et le 
Palatin, son frère, qui donnèrent la terre de Joursé 
pour la fondation d'un monastère du temps de 
l'archevêque Amédée (1142-1147), étaient de Tancienne 
maison de Lavieu en Forez, car « on trouve, dit-il, 
de Tan 1260, où il est intitulé ainsi, un seigneur 
de cette maison Guillelmus Ronins de LaviacOj miles, 
et son sceau en cire blanche y porte un écusson 
chargé d'une simple bande comme est Técusson 
ancien de Lavieu qui porte d'or à la bande de sable, 
et auparavant on trouve un autre de Tan 1249, où 
s'intitule aussi un autre seigneur de cette même 
maison, milo Palatini de Laciaco, miles (3). » A cela, 
nous croyons qu'il n'y a qu'une chose à répondre, 
c'est que les mots de Laoiaco ne signifient rien 
autre chose que l'indication du domicile de l'un et 
de Tautre, Guillaume Ronins du lieu de Lavieu, 
Milon Palatin du lieu de Lavieu, S'il se trouve un 
écusson chargé d'une simple bande sur le titre de 
fondation de Joursé, c'est qu'il fut fait en présence 
de Guillaume de Lavieu, domini Wilelmi de Laviaco, 
sur l'avis duquel le don eut lieu (4). 

Les Ronins ou Roni étaient en effet du lieu de 
Lavieu puisque M. Vincent Durand cite un terrier, 
aux archives de Beauvoir, fait en 1336 au profit 
d'un Jean Roni, damoiseau, prenant aux environs 



(1) L'usat^e populaire est de prononcer Rogni au lieu de Rony. 

(2) Hist. ecclés. du diocèse de Lyon, p. 304. 

(3) « Ces deux actes étans. ajoute La Mure, aux archives 
de rép:li8e collégialle de Notre Dame de Montbrison. » 

(4) Godemard d'Ecotay et Ubon, son frère, qui y sont 
rappelés, sont de même désignés Godemardus et Cbo fraier ejus 
de Scotaieo : l'usage du double nom, dont le second indiquera 
une possession terrienne, n'était pas connu à cette époque. 
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de Lavieu et de Moulsupl : il pense qu'à ce Jean 
Roni était le sceau dont nous venons de parler. 

c Jean Roni descendait probablement de Guillaume 
Roninij chevalier, qui acquit, en juin 1262, certains 
cens de Johannin de Monseun (1), damo^eau, sui- 
vant un titre des mêmes archives. On peut le croire 
père ou grand'père d'autre Jean Rognini, damoiseau, 
témoin à un acte de foi et hommage prêté, le 13 
mars 1363, par Pierre de Syariaco, dit Pilet, seigneur 
de Marcoux (Terrier aux archives de Goutelas), et 
qui fit fief lui-même, le 17 septembre 1378, pour ce 
que lui et Marguerite de Jas, sa femme, possédaient 
à Lavieu et Montsupt (Titre aux archives de Beau- 
voir), Il vivait encore en 1400 (Idem). » 

Le D»* O. de Viry ajoute, dans une note, que « ce 
Jean Rognin paraît avoir eu pour héritière Jeanne 
Rogniniy épouse de Guillaume Puy, alias Rognini, 
seigneur du Bessey, vivant dans le premier, tiers 
du XV« siècle et tige des Puy de Rony dont madame 
la baronne Clémentine d'Ailly, née Puy de Rony, 
est le dernier représentant. » 

Quant au Palatin, son frère (2), le rédacteur de la 
chartre a voulu désigner par là le gardien du 
château de Lavieu quoique le titre àe prévôt soit 
plus particulier au Forez (3) et celui de palatin au 
pays de Dombes. Quelquefois ces appellations de- 
vinrent nom de famille, témoins les Palatins de 
Dio, les Prévost de Croset, etc. 

On peut voir dans notre Armoriai de Bresse, 
Bugey, etc., p. 490, que de toute ancienneté, il exista 
en Forez une famille du nom de Palatin : on trouve 



(1) Ou Montsupt. 

(2) Petpus Ronins, et Falatinus. Matergue eorum,... dit la 
charte citée par la Mure. 

(3) Voy. lie Laboureur, les Mazures, 11-208. 
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dans une charte de Sovigny de Tan 1121 environ, 
une donatiofi de Pierre Palatin au prieur de Sail et 
un autre de Ponce Palatin, son frère, sur le point 
de partir pour Jérusalem, donnant sa part dans 
l'église de Saint-Julien dudit lieu (1). 

Le Palatin était' donc un Roni puisqu'il était frère 
de Pierre et n'avait aucune attache avec Pierre 
Palatin de la charte de 1121 : s'il n'était pas céliba- 
taire, il est probable qu'il ne fut pas la souche d'une 
famille du nom de Palatin puisqu'il en existait déjà 
une autre ayant pris comme nom patronymique, 
celui de sa fonction. 

Le Bulletin reproduit un long rapport sur des 
fouilles exécutées dans la commune de Jeansagnièr es 
par M. Bertrand, vice-président de la Société d'Emu- 
lation do l'Allier : M. Vincent Durand laisse donc 
chasser sur ses terres ?.. En tout cas, l'Assemblée 
de la Diana « charge son Président d'exprimer ses 
vifs remerciements à M. Bertrand, » qui les mérite 
bien, car la moisson a été fructueuse et ce territoire 
n'a pas tout donné. 

Heureusement que, par compensation, M. Rochi- 
gneux est là pour faire connaître les curieuses dé- 
couvertes archéologiques faites dans le voisinage 
de l'enceinte féodale de Moingt, d'abord au lieu 
« où s'élevait jadis une partie de la courtine reliant 
la tour actuelle du beffroi à celle commandant au 
syd la place dite du Château; » ensuite dans la 
clôture de M. Vissaguet, « connue déjà, paraît-il, 
par des trouvailles monétaires antérieures, sur le 
glacis au nord et à Test des fossés du château, » 
c'est-à-dire, dans le territoire, butte ou ilôt de l'an- 
tique Moyn celtique. On y a rencontré de vastes 

(1) Chartularium Saviniacinse, ch. n« 921. 
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substruclions gallo-romaines, des débris de poteries, 
un vase en bronze dans lequel était une bague en 
or, et aussi un trésor de 1328 deniers romains d'ar- 
gent à Tefifigie d'empereurs et impératrices depuis 
Caracalla (211-227) jusqu'à Gallien (253-268). On a dû 
cacher ces^ monnaies lors de la première incursion 
des Barbares dans nos contrées qui eut lieu en 269, 
précisément vers la fin du règne de Gallien, époque 
dès lors probable de la destruction d'Aquce Segetœ. 

M. Vincent Durand donne ensuite une très savante 
note sur la cilla Macerias^ infrà Jlnes de Fluriaco 
de la charte 295 du Cartulaire de Savigny : Fluriaciis, 
Jlurieu, est rappelé dans* les titres du Moyen-Age 
par la Croix de Flurieu contre le bois d'Uzore ; le 
terme de fines prouverait la limite occidentale de 
Vager Forensis où était la villa Macerias qu'il croit 
être Saint-Clément, paroisse d'où dut dépendre la 
croix de Flurieu, entre-croisement remarquable de 
chemins, au Moyen-Age, bien souvent rappelés dans 
les anciens titres : « le nom même de Maceriœ, les 
murailles, observe-t-il, convenait assez bien à un 
lieu où l'antiquité a laissé tant de traces et où 
s'élevaient peut-être autrefois des ruines impor- 
tantes ; » l'un des chemins tirait à Chambéon, Tautre 
ù Mornant et l'autre à Saint-Paul-d'Uzore. Ses con- 
clusions nous paraissent devoir être acceptées. 

Comme annexe figure une lettre de M. Baudrier 
fils rappelant en entier la pièce de vers du capitaine 
Yleus dont nous avons parlé, p. 1, de ce volume : 
elle est tirée d'un livre intitulé : « Joannes Pellis- 
sonni Condriacensis, apud sanctum Chaumundum 
h'/podidascali, Panegyricuni Carmen^ cutn quibusdarn 
variis de rébus epigrammatiSj cumque lUili admodum 
tractât u de adoerbiis localibus ac de nominibus ad- 
verbialiter positis, de que eorum constructione. C'est 
un petit in-4° gothique de 16 folios non chiffrés, 
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imprimé à Lyon par Gilbert de Villiers : Pellisson 
date son livre de Saint-Chamond le 8 des Calendes de 
mai 1517. 

Les bibliophiles ont ignoré Texistence de cette 
publication qui est, on le voit, de Jean Pellisson, 
né à Condrieu, principal du collège de Tournon, 
cité par nous à la page 7 ; pourquoi à la Diana, 
Ta-t-on simplement appelé Pelisson^ dénomination 
qui désigne ordinairement TAcadémicien V 

M. V. Durand s'est bien gardé de rappeler notre 
article de VAncien Fore^ et l'attribution du nom 
d'Iléus que nous avons faite au pape Jules II. Nous 
ajouterons à ce que nous avons déjà dit que ce 
prélat a été Tobjet en 1615 d'une satire sangkinte 
d'UIric de Ilulten sous ce titre : La vie du pape 
Jules, second, grand ennemi du bon Roy Louys dou- 
^iesme, roi de France et des François, gens de bien, 
tant ecclésiastiques qu'autres, avec sous-titre intitulé: 
Dialogue vrayment plaisant et élégant, dans lequel il 
est démontré que Ventrée du Paradis a été refusée 
par le portier de Saint Pierre à Jules second, pape 
de Rome, etc. 

Le membre faisant /onction de secrétaire, qui signe 
le Bulletin, n'approuve sans doute pas (en pouvait-il 
être autrement ?) notre solution du problème his- 
torique soulevé a la Diana relativement à ce capi- 
taine lleus, puisque, dans les -lignes précédant la 
lettre de M. Baudrier fils, il le désigne toujours 
« un certain capitaine Yleus, pendu h Montbrison 
pour brigandage et meurtre de 1512 à 1517. » Nos 
observations subsisteront donc jusqu'à ce qu'il ait 
prouvé pour ce brigand et meurtrier, une meilleure 
attribution. 

M. Louis Monery donne enfin Tlnventaire des 
vues loréziennes du P. Martellauge au cabinet des 
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Estampes de la Bibliothèque nationale, dessinées 
d'après nature par F. Stella. Une planche représen- 
tant Montbrison en Forez en ISllj publiée dans le 
Bulletin, prouve que ces dessins sont de véritables 
révélations topographiques : la Diana ferait œuvre 
utile en les publiant, car les fonds ne lui manque- 
ront pas : elle a élevé au prix minime de 300 
francs (1) l'amortissement facultatif des cotisations 
annuelles de ses membres : la Société, sans doute, 
va continuer de faire concurrence aux éditeurs 
d'ouvrages ! (2) Est-ce que par suite son ancien Re- 
cueil annuel de Mémoires est définitivement aban- 
donné? nous le regretterions d'autant plus que le 
Bulletin n*est hospitalier que pour quelques pri- 
vilégiés (5 ou 6 sur 251 membres). C'est peu et les 
travaux du savant secrétaire de la Diana y devien- 
nent rares: nous aurions peut-être sans cela YHis- 
toire du château de Cousan et YUxellodunum de:< 
Ségusiaves ! 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, £. Révérend du Mesnil. 



(1) Assemblée çrénérale du 31 mai 1886. 

(^i En 1886, dit le rédacteur du Bulletin, nous pourrons 
donner à nos confrères une publication hors ligne : la Mono- 
graphie du château de la Bâtie, par M. le comte de Soultrait, 
avec 70 héliogravures d'après les photographies de M. F. 
ThioUier. 
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LES ËTATS GfiNfiRAflX Dfl 4189 

EN Fom;z 



DEUXIÈME PARTIE, 

ABBembléeB du Fores 

II. 

Extrait du ProcèchVerbal de PAssemblée de la 
noblesse de la province de Forest, tenne dans 
une des salles du couvent des Gordeliers à 
Montbrison, le mercredi 18 mars 1769 et jours 
suivants. 

« Du lundi vingt trois mars mil sept cent quatre 
vingt neuf, neuf heures du matin. 

« L'assemblée formée, M. le marquis de Rostaing, 
bailli de Forest, président de l'ordpe, ayant pris 
séance, et à sa droite M. Grailhe de Montaima, élu 
secrétaire. 

a M. le Président a, dit qu'il était nécessaire de 
faire le recensement de toutes Iqs voyes qui devaient 
soit par procuration soit par personne concourir à 
réiection des deux députés de Tordre aux Etals 
généraux convoqués à Versailles pour le v}ngtsept 
avril prochain. 

Il a été en conséquenoe prpçMÔ su dénombr^h 
ment des votans ainsi qu'il suit» sans; que Tordre 
des rangs puisse en aucun cas Urer à conséquence. 

M. iQ baron de Rochet^illée tant pour lui que 

17 
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pour M. Philibert de Fontannès et M. le marquis 
de Harenc dont il est fondé de pouvoir, 3 voix 

M. Valence de Minardière pour M. Valence 
de Minardière son neveu, et M. le marquis 
de Talaru, seigneur de Chalmazel, 3 

M. Montagne de Poncins, pour M. J. De- 
jacquemard seigneur de la Prade, 2 

M. Riverieulx de Saint Nizier pour M. de 
Sainte Colombe seigneur dudit lieu et ma- 
demoiselle de Sainte Colombe dame de Saint 
Priest la Roche, 3 

M. le marquis de Côuzan pour M. le mar- 
quis de Saint George seigneur de Saint André 
et M. le comte Dulieu, seigneur de Chenevoux, 3 

M. Hûe Delatour pour M. le comte de 
Fautrières, seigneur de Rilly et M. Dumirat 
de Champlong, seigneur de Champion, 3 

M. le comte de Grézoles pour M. le mar- 
quis de Mondragon seigneur de la Vala et 
M. le comte Dubourg de Saint Polgue sei- 
gneur dudit lieu, 3 

M. Desperichons pour mad« Dumirat épouse 
de M, de Nompère de Moncorbier, dame de 
la Salle, et M. Durozier de Magnieu, seigneur 
de Magnieux, 3 

M. Delarochette en son nom pour M. Du- 
fournel, seigneur du Soleillant et mad^' Du- 
treyve, mère et tutrice de M. Dutreyve, 
seigneur du fief de St Méras paroisse de 
Riotord, 3 

M. Deboubée en son nom et pour M. le 
comte de Thélis seigneur de Cleppé et M. 
Delabeau de Béràrd, marquis de Maclas, 3 

M. Deiheaux de Merlieu pour mad« sa mère, 
dame de Merlieu et Savigneux, 2 

A reporter 31 
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Report 31 voix 

M. Lo Comte père, pour mad« veuve Dela- 
mure du Poyet, tutrice de Denis Delamure 
son fils seigneur du Poyet, 2 

M. Duguet seigneur Dubulion pour mad« 
de la Frasse seigneur de Suri et de Saint- 
Romain, 2 

M. Boyer Dumoncel seigneur de Batailloux 
pour mad« veuve de Pujol, dame de Gayte 
Latouretteet Aboln, 2 

M. Thoynet de Bigny tant en son nom 
que comme tuteur de M. Michel Demazenod 
seigneur de Saint George et Saint Thomas, 2 

M. Chappuis de Maubou, seigneur de Ner- 
vieux, pour M. Gonin Delarivoire seigneur 
de la Merlée et de M. Demarscrany seigneur 
de Bourgoin la Valette, 3 

M. Perrin de Noailly, seigneur dudit lieu, 
pour mad« v« Meaudre Depaladu, tutrice de 
M. Meaudre de Paladu son fils seigneur du- 
dit lieu, 2 

M. le comte de Damas pour M. le comte 
de Damas seigneur du Rousset, 2 

M. Vincent de Soleymieu pour M. Vincent 
son frère seigneur de Saint Bonnet les Ouïes, 2 

M. Punctis de Boen, pour M. Papon Dc- 
goutelas seigneur de Marcoux et M. de Sa- 
varron seigneur de TAubépin, 3 

M. Durozier en son nom et pour M. le 
marquis Dapchon seigneur de Montronds et 
M. Ranvier seigneur de Bellegarde, 3 

M. Debarthelas, seigneur d'ArpheuîUette 
pour M. Delyvron seigneur de Magnieu 
Hauterive et M. Desverney seigneur de Viri- 
celles, 3 

A reporter 57 
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M. le CoDte fils aîné pour M. Delamure 
seigneur de Champ, 2 

M. Duguet, officier au régiment du duc 
d'Angoulème pour M. Guillet de Chatelus 
seigneur de Chatelus, 1 

M. Délateur de Varan pour M. Celle Duby 
seigneur de Lollagnier paroisse de Riotord 
et M. de Salgnard de la Fressange seigneur 
dudit lieu, 3 

M. Hue de la Blancbe pour mad. veuve 
Hue de Latour, dame dudit lieu, 2 

M. Cognet Desgouttes pour mad* v« Gaudin 
dame de JQs, de Feurs, etc., 2 

M. de Contenson, capitaine de vaisseaux 
pour M. le duc de Harcourt seigneur du 
duchez de Roannais, 2 

M. Deblumansteiii en son nom et pour M. 
son père seigneur de la Goutte, 2 

M. De Guzieu fils en son nom et pour M. 
De Cuzieu son père seigneur dudit lieu et 
encore pour M. Berardier de Grézieux sei- 
gneur de la Chazotte, 3 

M. Dassier en son uomet pourM. Dassier 
son père seigneur de Luriecq, 2 

M. Nayme Desoriols en son nom et pour 
M. de Chambarliat et M. Destizet de Saint* 
Cierge, 3 

M. Julien Duviviers pour M. Dupeloux de 
Saint-Romain seigneur de Saint-Romain et 
M. Julien seigneur du Mas et Fontaney, 3 

M. Julien de Villeneuve pour M. Mayol de 
Lupé seigneur de Lupé, 2 

M. Mathon de la Garinière pour M. Bellet 
de Tavernot, baron d'Argental, pour M. Ma- 

A reporter 84 
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Report 84 voix 

thon seigneur de Forgère et M. Mathon sei- 
gneur de la C€ur, 3 

M. Courbon de Saint-Genet pour M. Dever- 
noux seigneur de Noaret, 2 

M. le chevalier d'Apinac pour M. le baron 
de Feugeroles, marquis de la Rivière et M. 
de L'Estrange seigneur de Saint-Julien, 3 

M. Duguet ancien capitaine au régiment 
d'Auvergne, 

M. Deponctis de la Tour, 

M. Chassain de Chabet l'ainé, 

M. de Chazelet, 

M. de Landuzière, 

M. Challaye, 

M. de Chamberandy 

M. Dumirat fils, 

M. Chassain de Marsilly, 

M. Sauzéas Debarge, 

M. Deborne de Gagères, 

M. Du Flachat seigneur Dapinac, 

M. Deviry ofHcier de dragons, 

M. Goulard de Curraise, 

M. Ravel de Montagny, 

M, de Soint-Hylaire, 

M. de la Noerie père, 

M. Thoynet, 

M. Dumyrat de Crari, 

M. Delagoutte de Grézieux, 

M. Puy de la Bâtie, 

M. Neyron de la Roche, 

M. Boyer de Sugny, 

M. Ramey de Sugny, 

M. Chamboduc de Saint-Pulgent, 

M. Deburonne, 



A reporter 



118 
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1 18 voix 



A reporter 
M. le B°«^ de Vaugirard, 
M, de Rochefort, 
M. de la Menue, 
M. de la Garde, 
M. de la Noerie fils, 
M. Duguet, officier de la couronne, 
M. Dethy de Milly, 
M. le chevalier do Burtlielals, 
M. Méandre, 

M. Le Conte olBcier de Royal-Roussillon, 
M. Nompère de Champagny, 
M. Palluat du Besset, 
M. De Viry, de Saint-Germain, 
M. De Chavagnac, 

M. De Contenson, seigneur de Contenson, 
M. De Bigny-Clorobert. 

Total 134 (I). 

« De cette oppération qui établit que M. Chovct 
de la Chance porteur de la procuration de M. Co- 
lomd d'Hauteville, seigneur dudit lieu, M. de Lurieux 
du Palais, représentant M. Fisicat seigneur de lias, 
M. Greff'et do la Baume, M. Debalichard, M. de Mou- 
tardier sont absens, ainsi que M. Demeaux, lieute- 
nant général et M. Buffet du Crozet pour les causes 
énoncées à la première séance, il résulte que la 
majorité des suffrages doit être de soixante huit (2). 



' 



(1) Le nombre des nobles fut de 145 comme on le verra 
plus tard. 

(2) Nous eussions pu continuer le procès- verbal do cette 
séance qui s'arrête ici sur la pièce que nous copions, en prenant 
la suite sur le Procès-Verbal de l'Assemblée de la Noblesse de Forez, 
imprime en 1789, à Mont-Brison, par Math. Magnien, impri- 
meur do la Province du Forez, in-4» de 8 pages, que nous 
avons dans notre bibliothèque, mais cette suite n*a pas d'in- 
térêt pour cette notice. 
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« Le présent extrait délivré par le greffier en chef 
du tribunal civil de première instance séant à Mont- 
brison^ département de la Loire, comme dépositaire 
des minutes du greffe du cidevant Baillage de Forest, 
cejourdbuy neuf septembre mil huit cent quinze. 

Signé: Lagrye. 

« Vu pour légalisation de la signature de M. La- 
grye greffier ci-dessus dénommé par nous Président 
du Tribunal civil de première instance séant à 
Montbrison (Loire) soussigné avec le commis greffier 
assermenté chargé d'apposer en bas le sceau du 
Tribunal, à Montbrison ce 9 septembre 1815. 

Durand v. p^ 

{Sceau fleurdelysé) Sayet c*» greffier. » 

{A continuer). 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ. 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Suite) 

{F^ 69) Mardy XIIII* jour de novembre Madame 
partie de son commun tout le jour à Chevaignes 
el le demeurant du commun à Sovigny es despens 
de ma dite dame et fut somme dudit jour sans 
garnisons XXVI» l«« 

Mercredy XV« jour comme 
ci-dessus XVP XIX^ 

Jeudy XVI« jour ix^ IX« V«* 

Vendredy XVII* jour XXXVII* IX<* 



Samedy XVIIP Joar inclus 
la mission XXI P IX» YIII<^ 

Dymenche XIX* jour Madame tout son commun 
tout lô jour à Sovigny et plusieurs autres et fut 
somme dudît jour sans garnison LUI* 

(Verso) Lundy XX» jour de novembre comme ci- 
dessus XXVI« 1I<» 

Mardy XXI* jour XII« Vi*» 

Mercredy XXII« jour comme ci-dessus, inclus la 
mission XIX» IX* VUl^ 

Jeudy XXIII* jour Madame tout son commun, 
dîner à Sovigny, soupper et giste au Montet et 
demora Jehan Monseigneur et partie du commun 
de ma dite dame et fut somme dtidit jour sans 
garnisons CVI» VI<» 

Vendredy XXIIII* jour Madame partie de son com- 
mun tout le jour au Montet et le demorant du 
commun à Sovigny es despens de ma dite dame et 
fut somme dudit jour sans gar- 
nisons CVIII» VIII<» 

Samedy XXV* jour de novembre comme ci- 
dessus Cil» I^' 

(F^ 60) Dymenche XXVI* jour de novembre Ma- 
dame partie de son commun, dîner au Montet, 
soupper et giste à Sovigny et plusieurs autres et 
fut somme, dudit jour sans 
garnisons VU» II» IX<» 

Lundy XXVII* jour Madame tout son commun 
tout le jour à Sovigny et fut somme dudit jour 
sans garnisons CV» IX^ 

Mardy XXVIII* jour comme cï-des&us> inclus la 
mission, IX> XII» II* 

Mercredy XXIX« jour comme cl^-dessus, sans gar- 
nisons» vr Vp V* 
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Jeudy XXX« jour comme ci-dessus, inclus la 
mission, XXXII» XI« IIII^ 

Somme toute de ce présent moys de novembre, 
inclus missions, sans gaiges 
ni garnisons, III<^ IV XVII« VIII^ ob. 

(Verso) Si amprès sensuivent les noms de ceulx 
qui prennent gaiges en Toslel Madame pour ce 
présent moys de novembre (même liste que les 
précédentes). 

(F^ 61) Somme de gaiges XXXVP V» 

Somme toute de ce présent moys de novembre 
inclus missions, gaiges, sans 
garnisons III« XXXIX» lï« VIII^ ob. 

(Verso) Cy amprès les garnisons despens en ce 
présent moys de Novembre en grosses sommes 

Somme du pain VIII<= XIX, XII«" comptant pour 
setier de froment XXII, XIï«» vallant XL setiers 
mesure marchés de Mollins. 

Somme du vin.... (1) 

Somme d^aumailles... 

Somme de moutons... 

Somme de poulies... 

Somme do cire... 

Somme de chandelles de clf.... 

Somme d'avoine Vli« XII setiers et demy. 

(F^ 62) Vendredi premier jour de descembre Ma- 
dame tout son commun tout le joiir.ù Sovigny et 
plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons, VIII» VI» U^ 

Samedy II® jour comme ci- 
dessus, VIII» XIII» \U\^ 



(1) Resté en blano sur le mss. 
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Dymenche III* jour, IIIP XIIII- ^ 

Lundy IIII* jour, LXV« 

Mardy V jour LXXir XIX» VI<» 

Mercredy VI« jour Madame tout le jouràSovigny 
es despens de Monseigneur et le commun de Ma- 
dame es dépens de Madame et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXX»^ 

Jeudy VII« jour Madame es despens de Monsei- 
gneur à Sovigny et le commun de Madame audit lieu 
et despens de ma dite dame et fut somme dudit jour 
sansgarnison inclus la mission XXir XIII» VI** 

{Verso) Vendredy VIII« jour Madame Jehan Mon- 
seigneur tout le jour à Sovigny es despens Mon- 
seigneur et le commun de Madame au dit lieu es 
despens de ma dite dame et fut somme dudit jour 
sans garnisons VIII» VI<* 

Samedy IX* jour Madame Jehan Monseigneur et 
partie de leur commun disner à Sovigny, soupper 
et giste à Mollins et fut somme dudit jour sans 
garnisons CV» VI 11^ 

Dymenche X* jour Madame en la Compaignie 
Monseigneur ù Mollins et le commun de Madame 
es despens de madite dame et fut somme dudit 
jour sans garnisons LVI« X** ob. 

Lundy XI* jour. Comme ci-dessus LXIIII» 11^ ob. 

Mardy XII* jour Madame Jehan Monseigneur ù 
Mollins en la compaignie Monseigneur et le commun 
de madite dame a ses despens et fut somme dudit 
jour, sans garnisons XLIIïI* IIF ob. 

Mercredy XIII* jour. Comme 
ci-dessus Vlir II<* 

(F» 63) J[eudy XIIII* jour Madame Jehan Monsei- 
gneur tout_lejour à Mollins en la Compaignie Mon- 
seigneur cl le commun de Madame à ses despens 



— 267 — 

audit lieu et fut somme dudit Jour sans garnisons 
inclus la mission XXV V« VI^ ob. 

Vendredy XV« jour. Comme ci-dessus, sans gar- 
nisons XXVIIII» Vlld' 

Samedy XVP jour YV VHP 111^^ 

Dymenche XVII« jour vr VIII» 

Lundy XVI ![• jour Madame, Jehan Monseigneur 
tout leur commun disner à Mollins, soupper et 
giste à Sovigny et fut somme dudit jour sans gar- 
nisons VIP XII« VId 

Mardy XIX« jour Madame Jehan Monseigneur tout 
son commun tout le jour à Sovigny et fut somme 
dudit jour sans garnisons XXXVP 11^ 

( Verso) Mercredy XX« jour de décembre Madanie 
Jehan Monseigneur tout le commun tout le jour ù 
Sovigny et plusieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons VIP II» IP 

Jeudy XXI® jour. Comme 
ci-dessus C1I« VI II** 

Vendredy XXI1« jour IX» Xh 11^' 

Samedy XXIII« jour. Comme ci-dessus, inclus la 
mission, LVIIl» VI« VIII^ 

Dymenche XXIIIP jour VI» VIP IF 

Lundy XXV« jour. Comme 
ci-dessus sans garnisons XV». IIP 

{F° 64) Mardy XXVP jour L» 11^ 

Mercredy XXVIP jour VIII» XIX« 11^ 

Jeudy XXVÏIP jour CXIIP IIIP 

Vendredy XXIX« jour XIIIl» XIIIP VHP 

Samedy XXX* jour. Comme ci-dessu^ inclus la 
mission X» XVIIP V^ 

Dymenche XXXP jour. Madame Jehan Monsei- 
gneur tout le commun disner à Sovigny et plu- 
sieurs autres et fut somme dudit jour sans garni- 
sons soupper et giste à.... IX» VHP VIP 
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(Verso) Somme toute de la despens de tout ce pré- 
sent moys de descembre inclus missions sans gar- 
nisons et sans gaiges, IIl*' LXXIX» IX» X^ ob. t. 

Sy ampres sensuivent les noms des personnes qui 
prennent gaiges pour ce présent moys (même liste 
que les précédentes). 

A Hugues de Baux pour ses gaiges oblié de 
compter sur le moys de mars XXIIl» IIII^ 

(1) de Boucyon (?) pour ses gaiges pour les 

moys juillet oust septembre ottobre. 

(Folio 65) Pour chascuns 
moys XXXIII« IlII^ vallant VI» XIII^ IIIP 

Somme des gaiges de ce présent mo>s de des- 
cembre XLIIIP XVI« viir» 

Somme toute de la despens de ce présent moys 
inclus missions et gaiges sans 
garnisons llll*^ XXIllI» VI- IIII«* ob. 

{Verso) Sy ampres les garnisons despens en cedit 
moys de descembre en grosses sommes. 

Panneterie. Despens pain en cedit moys 
VII^XIX, XX1I«8 et demy comptant pour setier de 
froment mesure de Mollins XXII, XII«« de pain val- 
lant XXXIIII setiers et demy mesure du marchie 
de Mollins^ 

Somme du vin.-* 

Somme d'aumailles... 

Somme de moutons... 

Somme de lait.... 

Somme de poulies.... 

Somme de cire... 

Somme de chandelle cîf... 

Somme d'iavoyne VIxxXVIlï setiers et demy. 

(A Continuer) 
(1) Mots effacéa. 
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L'ORIGINE 

DB LA 

MAISON DE GOUFFIER 

(Suite) 



Guillaume GofiferouGoflfler, damoiseau, Marguerite, 
sa femme^ Philippe et Eustache, ses frères, font de 
1269 à 1278 diverses concessions à l'abbaye de la 
Merci-Dieu, du consentement de Jeanne GoufiBer, 
sœur dudit Guillaume, femme de Pierre Achard (1). 
Je trouve ensuite Olivier Goëffler, en 1298 (2) ; frère 
Pierre GoufiBer, procureur de l'abbaye de Villeloin en 
1317 (3) ; Guillaume Golfler, écuyer donnant quit- 
tance des gages de sa compagnie, en 1338, ù Bar- 
thélémy du Drach, trésorier des guerres (4) ; Jean 
et Guillaume GoufiBer, écuyers en la compagnie de 
Guillaume des Bordes, chevalier, en 1370 (5) ; Gé- 
ràud GoufiBer, de l'ordre des frères Mineurs de Li- 
moges (6). 

L'examen des blasons confirme la présomption 
d'une communauté d'extraction entre les sires 
d'Hautefort et les GoufiBer du Limousin et du Poitou : 
Hautefort porte : Uor â trois forces de sable ; Gouf- 
fler : D'or à trois jumelles de sable. — Si cette ques- 



(1) CartuL, ms. lat. nouv. aoq. 242, p. 242. 281, 300, 302. — 
Clairambault, t. 999, fol. 39 r« et v», 41 V, 45. 

(2) Dom Villevieille, t. XLIV, v« Gouffier. 

(3) Gaignières, Touraine, ms. lat. 17129, p. 74. 

(4) Id., Exir, de compt., ms. fr. 20684, t. I, p. 264. 

(5) Montres, t. I, p. 192, 192 bU. 

(6) Geraidus Golferii. — Pièces orig,, loc. cit. 
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tion d'origine n'est pas complètement élucidée, au 
moins y aî-je apporté des jalons qui pourront y 
servir ; elle devrait tenter la patience des érudits, 
si nombreux en Poitou et en Limousin. 

Une autre question se pose à regard des Gouffler : 
des écrivains leur ont imputé à crime d'avoir été 
gratifiés par le roi des biens confisqués, en vertu 
d'un arrêt de justice, sur le célèbre Jacques Cœur; 
l'imputation n'est pas équitable; c'est faire le procès 
d'une époque avec les lois de notre temps, avec les 
coutumes d'une autre époque, et Montesquieu dit 
que c'est la plus sotte manière déjuger les hommes 
et les choses. Les terres confisquées sur les con- 
damnés, traîtres, rebelles ou concussionnaires, 
étaient toujours données par le roi à un de ses 
fidèles, qui en assumait les charges de toute nature ; 
du même coup le crime était puni, et la vertu ré- 
compensée. Guillaume Gouffler reçut ainsi, en 1369, 
les biens confisqués sur les héritiers de Huet Es- 
çhalart et de Jean de Maisoncelles (1), et Guillaume 
Gouffler, gouverneur de Touraine, en 1449, la terre 
d'Oiron, confisquée sur Jean de Sancoins, et en 1475 
les terres confisquées sur Claude et Marc de Tou- 
longeon, rebelles. De même, Jean II, en 1358, donna 
tous les biens de Gilles Marcel à Gentien Tristan (2); 
Louis, comte de Flandre, à Guillaume Blondel, son 
écuyer, en récompense de ses services, une des 
terres confisquées sur Robert, sired'Harvilly, frappé, 
en 1382, d'une séntencede bannissement pour crime 
de meurtre (3) ; les biens des Marigny passèrent par 
la même voie aux mains des Brezé (4) ; qui pense 



(t) Arch. nat. Très, des charl,, reg. 100 

(2) Jbid., reg. 86. 

(3) Dom Villevieille, Trésor, t, XV, v« Blondel. 

(4) Coll. d'Anjou, t. IX, n» 3994. 
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à reprocher à un cliancelier de France, illustre 
entre tous, Juvénal des Ursins, d'avoir reçu de la 
libéralité royale, en 1466, les biens confisqués sur 
Gilles le Gras, écuyer du bailliage de Troyes, a rai- 
son de conspiration et crime de lèse-majesté ? Féli- 
citons-nous de ce que la confiscation soit rayée de 
nos codes, et demandons, entre temps, aux puri- 
tains de certaine école hostile au passé de Tabollr 
en fait comme elle est abolie en droit, et de n'en 
pas frapper les anges de la prière et les ministres 
de la charité. — Puis il ne faut pas oublier rintelli- 
gent et splendide emploi que firent de leur* fortune 
les Gouffler, race prestigieuse de grands seigneurs 
éclairés, amoureux du beau, du bien, du progrès 
artistique ; n'est-ce pas à ces comtes de Caravas (1);' 
— dont Perrault devait faire plus tard son. richissime 
marquis de Carabas (2), — que la France doit cette 
merveille de Tart céramique, aujourd'hui si recher- 
chée, à laquelle on a donné tant d'origines diver- 
ses, et qui, durant près d'un demi-siècle, fut fabri- 
quée au château d'Oyron sous la lumineuse direc- 
tion d'Hélène d'Hangest et de Claude Gouflfier son 
fils (3) ? 

Les documents que j'ai recueillis sur les Gouflfier 
montrent qu'ils ne brillaient pas que dans le champ 
des arts (4); les libéralités royales récompensaient 



(i) Traduction française du nom milanais de Caravaf^^io, 
érigé en comté par François i«', en 1515, pour Ârtus Gouflier, 
grand maître de France. — Cf. Fr. Galantine, op cit., p. 142, 
150-156, i6M64. 

(2) d Riche comme Caravas » était un dicton du XV!" siècle. 

(3) Ch. de Cliergé. Le château d'Oyron, dans les Mem. .de la 
Soc, des aniiq. de l'Ouest, 1839. — B. Fillon, Les faïences dites 
d'Henri If, 1863. — G. Eyriès, Châteaux hist. — J. Robuchon, 
Monum. du Poitou, -^E, du Mesnil, les faïences de Roanne, 1881. 

(4) A Rome même, ils ont laissé un témoin grandiose do 
leur intelligente magnificence: Vescalier monumental de la 
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à bon droit leur patriotique valeur sur les champs 
de bataille : Aymonnet GouflBer, chevalier, vivant en 
1330, était oncle de Jean Gouffier, chevalier seigneur 
de Bonnivet, servant en 1373 sous le connétable du 
Guesclin, faisant montre de sa compagnie d'écuyers 
en 1380 (1), et étant en 1387, aux guerres d'Espagne, 
sous Guillaume de Naillac. Jean et Mangon Gouffier, 
écuyers, figurent dans la revue de Lyonnet de Pan- 
nevaire, passée à Poitiers le l^»" mars 1378, et Jean 
Gouffier, écuyer, en 1380, dans celles d'Olivier d'Hau- 
terive et de Tristan de la Jaille, chevaliers bache- 
liers (2). 

Guy, dit Guyot Goffier, en 1380, est un des écuyers 
d'Enguerrand, sire de Goucy (3). Giraut Gouffier, 
écuyer, sert en 1387 dans la compagnie de Pierre 
de Mornay, chevalier (4). Jean Gouffier, écuyer, fait 
montre de sa compagnie au Mans, le 28 juillet 
1391 (5). Bernard Golfler obtient, en 1405, des lettres 
de rémission en considération de ses services (6). 
Jean Gouffier, seigneur de Bonnivet, sert contre les 
Anglais avec quatorze écuyers, en 1418, et en 1441 
Charles VII Tautorise à fortifier son manoir de Bel- 
lefaye (7). Pierre et Robin Gouffier, écuyers, servent 
en 1421 dans la compagnie de Loys de Tournebu (8), 
Guillaume est, en 1449, écuyer et varlet de chambre 



Trinité des Monts, construit, en 1724, sur les dessins d'Al. 
Specchi, aux frais de Pierre-Marc- Antoine de Gouffier, comte 
de Caravas. 

(1) Pièces oiig,, t. MCCCLXVI, doss. 30936. 

(2) Sceaux, t. LXXXHÏ, p. 6542; 61, p. 4070; VIII. p. 446. 

(3) /d., t. XXXV, p. 2620. 

(4) Montres, t. II, p. 219. 

(5) Sceaux, t, LIV, p. 4099. 

(6) Trésor des char t., reg. 160. 
l7) Moréri, La Chenaye, etc. 
(8) Sceaux, t. CVII, p. 8344. 
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du roi, et Jacques, en 1453, échonson de Chartes 

VII (1). En 1454, Guillaume Gouffler est du conseil 

de ce prince (2), dont il est le grand chambellan ; 

en 1482, Louis XI lui octroie Tinslitution de foires 

dans ses fiefs de Boisy et de la Mothe-Saint-Romain, 

et la faculté de construire une garenne dans sa 

terre d'Oyron (3). Je trouve en 1488 « noble homme 

Jean, fils et héritier universel de feu noble Gouffler 

de Milly, seigneur des repaires de Gavarre et de la 

Vigorie » (4). 

Vt« DE Poli. 

(A continuer). 



DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LE FOREZ 



SEIGNEURIE DE LA FAYOLLE 

Lettres- Patentes portant autorisation de fossoyer 
et fortifier la maison neuve de la FayoUe. 

Juillet 1588. 

Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et 
de Poloignc, 

A tous présents et a venir, salut. Sçavoir faisons 
que Jehan Nazarie (5), sieur de la Fayolle et de la 
Roche, cappitaine chastellain des baronnyes de 



(Il Ibid., t. XII, p. 759. 

(2) Gaignières. Toiiraine, ms. lat. 17129, p. llî. — D'Hozier, 
Chevaliers de Saint- Mie fiel, cab. des titr., n* 1038, p. 129. 

|3) Trésor des chart., reg., 209. 

(4) Dom Vilievicillc, t. XXXVIII. — Milly était au quator- 
zième siècle un des fiofs des Gou (lier, en la commune deCham- 
pigny-le-Soc, près Mircbeau (Vienne). 

(5) Cette famille était originaire de Croîset, où on la ren- 
contre très anciennement. 

18 
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Chasteaiimorand et de Chastellus, en nostre comté 
de Forests, nous a faîct remontrer, qu'il a faict de 
nouveau construire et édifier une belle et comode 
maison sur son fief de la FayoUe, assise en la 
paroisse de Salnt-Martin-d'Estraulx, en notre jus- 
tice à Crozet, au dict comté de Forests, rellevant 
de nous, à cause dudit comté. Laquelle maison 
l'exposant désirerait pour la sûreté de sa personne 
et conservation de ses biens en temps d'hostilité» 
faire clorrede fossés etpont-levis, ce que toutes/ois 
il n'ose entreprendre sans avoir nos lettres de per- 
mission qu'il nous a très humblement supplié et 
requis luy voulloir octroyer en considération des 
services, qu'il nous a cydevant faictsen nos guerres, 
et plusieurs bonnes occasions, ce qu'il désire con- 
tinuer à l'advenir, l'occasion s'en présentant, eu 
aussi égard que luy ayant la maison qu'il voulloit 
avoir en lad. parroisse Sainct Martin est bruslée 
durant les guerres civilles, il y a environ quinze 
ans, il n*a depuis led. temps peu faire aucune ra- 
traite assurée. Sçaooir faisons, que nous déclinant 
à la supplication, requeste dudit Nazarie, voullant 
luy donner moïen de résider en toute sûreté en 
sad. maison ains sa famille et biens, si occasion de 
continuer ses services, et fldellité, qu'il nous doibt : 
à... ces causes et aultres bonnes considérations.... 
avons permis accordé et octroyé, prometons accor- 
dons et octroyons par ces présentes, de nostre 
grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, 
qu'il puisse et luy soit possible, toutefois et quantes, 
que bon luy semblera faire clorre et environner 
de fossés sa dicte maison nouvellement construite 
en lad. paroisse Saint Martin d'Estreaulx, au susd. 
fief de la Fayolle, si en falle construire ung pont 
levis, sans que ce il puisse être troublé ni empes- 
ché pour quelque cause et occasion que ce soit, 
pourvu toutes fois que le seigneur hault Justicier, si 
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aucun y en a, que nous, le permette, et consente, 
et à la charge qu'il ne pourroit retirer en lad. 
maison gens de mauvaise vie, prévenus en justice, 
et qui auront attempté contre nostre service, et le 
repos de nos subjects, sous peine dencourir les 
mêmes peines indictées et autres plus grandes 
s'il en eschoit. 

Cy donnons en mandement au bailly de Forest 
ou son lieutenant à Mohtbrison, et à tous aultres 
nos juges et officiers qu'il appartiendra, que de 
cette notre présente permission, ils facent, souffrent 
et laissent ledict suppliant joyr desd. plaimment et 
paisiblement aux charges et conditions susd., ces- 
sant et faisant cesser tous troubles et empêche- 
ments en contraire. Car tel est nostre plaisir, et 
afin que ce soit chose fixe et stable, nous avons 
fait mètre nostre scel aux susd. présentes. 

Donné à Rouen, au mois de juillet l'an de grâce 
mil V<^ quatre vingt huict, et de nostre règne le 
quinziesme. 

Au reoers est écrit : Par le roy, 

Brulart. 
{Manque le sceau.) 

La famille Nazariœ ou Nazarier est ancienne à 
Snint-Martin-d'Estreaux où elle est signalée dès 
1334. Jean Nazarier, fils de Marquet Nazarier, pour 
Jeanne son épouse, fille de Jean de Plangia ou 
Plagnia, reconnaît tenir h cens une partie, de la 
dîme de la paroisse d'Estreaux, de Stratis (1), 

Elle possédait en 1588 le fief de la Fayolle comme 
le prouvent les curieuses lettres patentes qui pré- 
cèdent: la maison nouvellement construite j belle et 
commodCy devint une maison-forte que les Nazarier 

^1) Noms Féodaux, 
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conservèrent jusqu'en 1720, époque h laquelle ils 
vendirent aux Gaulne, qui en portèrent le nom et 
la gardèrent jusqu'en 1775. Les archives du Rhône 
renferment (C 397^ Hommages j aveux et dénombre- 
mentSy vol. 1, f» 46) Tacte de foi et hommage prêté 
le 14 août 1613 par Jean Nazarier, sieur de la 
Fayolle, pour raison de sa maison de la Fayolle 
en Forez. 

Le môme volume, f° 217, contient l'aveu et dé- 
nombrement rendu le 21 avril 1736 par Marguerite 
de la Mure, veuve et héritière de noble Ignace 
Gaulne, qui déclara tenir en fief une terre appelée 
La Fayolle, située dans la paroisse de Saint-Martin- 
d'Estreaux, plus une petite rente noble ancienne- 
ment acquise des seigneurs de la Curée, le tout 
acheté par les auteurs .Gaulne. 

L'aveu fut renouvelé (f^ 277) le 26 juillet 1776 par 
Claude Girard de Charbonnière, qui reconnut tenir 
les fiefs de la Fayolle et de la Gaudinière, situés 
en la paroisse de Saint-Martin-d'Eslreaux, ayant 
château, bâtiments, grange, écurie, jardin, verger 
et terres contigus, plus des rentes nobles aflfectées 
au dit château qui se lèvent en la paroisse d'Ar- 
feuilles et en celle de Saint-Martin, plus quelques 
portions de dîmes qui se perçoivent dans ladite 
paroisse de Saint-Martin et dans celle de Laval. 

Les Girard de Charbonnière, qui furent alors 
seigneurs de la Fayolle, y restèrent jusqu'au 2 
brumaire an XIII, époque à laquelle elle passa, par 
acquisition, à Pierre-Mathieu Hué de la Blanche, 
dont l'arrière petit-fils, M. Meynis de Paulin, la pos- 
sède aujourd'hui. Elle est fort agréablement située 
à mi-pente des montagnes, au-dessus de prairies 
verdoyantes et bordées d'arbres magnifiques, qui 
en font un séjour des plus o^jréables et des plus 
salubres. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Oraison funèbre de François Lascaris d'Urfé. 

(Suite.) 



Il va s'embarquer à la Rochelle avec un courage 
intrépide. Rien ne Testonne ; il no craint ny les 
fatigues d'nne longue navigation, ny les dangers 
d'une mer agitée par les orages et parles tempestes. 
Luy parle-t-on des déaers, des bois affreux de ces 
pays barbares, repasse-t-il lui-môme dans son es- 
prit la faim, la soif, la nudité, les persécutions, 
les peines et les tourments qu'il y doit endurer, il 
déclare que rien n'est capable de le détourner et 
qu'il ne s'estudie qu'à remplir les devoirs d'un 
véritable missionnaire. La foy vive qui l'encourage 
de plus en plus luy fait vaincre tous ces obstacles ; 
elle lui découvrira les moissons qu'il doit recueillir 
les conquestos et les conversions qu'il doit faire dans 
le Canada. 

Voilà, M'^^ quelle fut la foy de M. l'abbé d'Urfé. 
C'était une foy vive, agissante et féconde en bonnes 
œuvres; il croyait un Dieu humilié et il s'anéantis- 
sait continuellement pour luy, un Dieu mortifié et, 
dans le sentiment du prophète, il se morfiflait tous 
les jours pour luy (1); il croyait un Dieu charitable 
et il donnait tout et abandonnait tout pour luy. Sa 
foy vive excita dans son cœur cette charité ardente 
qui fera la seconde partie de son éloge. 



.(2) Propter, te mortiQcaipur totà die» ^Psal., 43. 
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2™® partie. 

La charité est une vertu absolument nécessaire 
aux liommes apostoliques ; c'est la principale que 
Jésus-Christ donne h ceux qui sont selon son cœur, 
et, comme nostre illustre abbé estait selon le cœur 
de Dieu par sa foy vive, il estait aussy rempli d'une 
charité qui se rendait naturellement tendre et sen- 
sible aux misères du prochain. Sa foy vive le fit 
agir par une charité si ardente que partout il ne 
respirait que la conversion des barbares. Elle le fît 
partir pour le Canada avec l'autorité du souverain 
pontife et l'agrément du Roy. Il entra dans le 
vaisseau avec un empressement qu'on ne peut ex- 
primer. Il alla d'abord porter aux Sauvages et aux 
Iroquois le nom et le royaume de Jésus-Christ. Pour 
cela il avait en mains ia carte de ces pays barbares. 
Il régla tout ; il pourveut à tout avec une sagesse 
admirable. La seule chose qu'il oublia fut sa qualité 
et sa personne. 

Cette navigation de douze cents lieues qui dura 
trois mois et qui fut très pénible servit à ce grand 
homme de préparation et de disposition à l'œuvre 
de Dieu qu'il allait entreprendre. Son zèle infatigable 
luy fit instruire les matelots, les soldats et tous ceux 
qui estaient dans le vaisseau; il se porta avec em- 
pressement à tous les offices de charité les plus 
humbles et les plus méprisables. 

C'est luy, M", qui prit soin des malades ; il les 
servit et les consola avec une douceur digne d'admi- 
ration, persuadé qu'il estait que ses mains n'avaient 
été sacrées dans le sacerdoce que pour faire du bien 
aux pauvres qui sont les membres les plus chers 
de Jésus-Christ. Il se regardait tellement comme le 
serviteur de tous les autres, que, dans tout son 
voyage, il préféra les hôpitaux aux maisons d'hon- 
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neur qu'on luy présentait. Il refusa avec humilité 
les officiers qu'on voulut luy donner pour le soulager 
dans ses plus grandes fatigues, disant qu'il estait 
venu comme Jésus-Christ pour servir et non pour 
estre servi (1). 

(A continuer). 



BIBLIOGRAPHIE 



La Revue du Lyonnais. 

Le premier Lugdunum. 

Nous avons rappelé, à la p. 216 de ce volume, la 
Légende de Momorus et d^Atepomarus, traduite du 
grec par M. Steyert, légende qui rappelle la fonda- 
tion de la première ville dite Lugduney la Colline 
des Corbeaux. Dans le numéro d'août 1886^ cet érudit 
lyonnais produit, ù Tappui de sa thèse « un médail- 
lon qui, le premier, a éveillé l'attention et remis en 
honneur auprès des archéologues, l'interprétation 
de l'antique historien grec » (2). Sur ce petit monu- 
ment antique se trouve à gauche un personnage 
romain (3), tenant à }a main un vase d'où sortent 
deux épis de blé qu'il semble offi-ir au Génie de 
Lugdunum : « en bas, entre les deux figures apparaît 
UN CORBEAU perché sur un rocher, les ailes semblant 
prêtes ù s'ouvrir et la tète tournée du côté du jeune 
homme ». Ces explications ont été admises par les 
savants, notamment par M. AUmer qullesa confir- 
mées à l'aide de nouvelles observations, or l'on sait 

(1) Non venit ministrari sed ministrare. — Math, cap, 20. 

i%) La Revue du Lyonnais en donne une très bonne gravure 
d'après M. Frœchncr, Les musées de France, 1879, p. 59. 

(3) Plancus/ fondateur de la colonie de Lyon en Tan 41 avant 
J.-C. 
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quelle est la compétence du savant ôpîgrophîste 
lyonnais dont le nom fait autorité. 

Le corbeau se retrouve encore sur le revers d'un 
denier d'Albin conservé à la Bibliothèque Jiationalc 
et sur des monnaies Ségusiaves du musée de Lyon. 

Il serait donc démontré par les textes et les 
monuments de Tantiquité que Lugâunutrij Lug-dun 
en celtique, signifie la colline des corbeaux, et que 
cette interprétation donnée longtemps avant Jésus- 
Christ, môme avant l'établissement de la colonie de 
Plancus, était encore admise au III® siècle de notre 
ère, qu'enfin elle est la seule vraie, la seule con- 
forme a la science historique (1). Mais il reste, selon 
nous, ce fait à éclaircir : 

Si notre Lugdunum doit son nom à l'apparition 
subite, lors de sa fondation, d'un vol de corbeaux 
couvrant les arbres des environs, comment expliquer 
qu'on ait donné ce môme nom de Lugdunum aux 
villes de Leyde dans les Pnys-BeiSy Lugdunum Bâta- 
oorum, de Laon en Picardie, Lugdunum Clavatum, 
deComminges(St Bertrand) dans la Haute-Garonne, 
Lugdunum Convenarum, de Lons-Ie-Saulnier dans 
le Jura, Lugdunum Salnerium^ de Lude en West- 
phalie, Lugdunum Westplialiœ, de Montlahuc dans 
la Drôme, Mons Lugdunum, etc. ? Faut-il admettre 
que, là aussi, des corbeaux apparurent et furent 
remarqués de ceux qui creusaient les fondations 
de ces villes t 

Y a-t-il un moyen quelconque de réfuter cette 
objection, que nous recommandons ù la sagace 
érudition de notre savant lyonnais, M. Steyert? Il 
a su résoudre victorieusement de bien plus graves 
questions d'histoire et d'archéologie. 

(l) Voyez VAncien Fovez, V-94. 
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La Soelété d'Agriculture, Sciences, Lettres et Arts 

de Saint-Btienne. 

Le pays des Ségtisiaves. 

Notre collègue de la Diana, M. Maussier, sacré-- 
taire de la Commission forézienne de THistoire des 
Gaules, publie dans le Bulletin de septembre 1886, 
une savante Etude sur le pays des Ségusiaves, Il 
s'occupe tout d'abord des stations néolithiques de 
Veauche^ de Kiyas, de Craintilleux et de Cuzieux 
où il a rencontré, en grand nombre, des débris de 
routillage préhistorique : les échantillons qu'il a 
recueillis, et dont il donne une description, sont 
tous en basalte-phonolithe (1). Deux haches ont la 
forme des haches romaines de la colonne Trajane : 
« cette imitation nous fait croire, dit-il, qu'elles sont 
contemporaines de cette époque. » La colonne Tra- 
jane ayant été élevée par l'empereur Trajan l'an 114 
après J,-C., il faut en conclure que les objets par 
lui trouvés ù Veauche ne sont pas tous préhistori- 
ques et que ces stations ont pu se perpétuer jusqu'à 
une époque assez rapprochée de nous (2). 

Il s'occupe ensuite de la Station néolithique des 
Barques de Saint-Rambert, d'après divers objets 
trouvés au lieu du Calvaire, où abonde, nous dit-il, 
un lit de basaltes-phonolithes, taillés de main 
d'homme, à 30 centimètres seulement au-dessous de 
la terre végétale. 11 n'hésite pas ù y voir un atelier 
d'ébauchage et de polissage de l'époque néolithique 
ou de la pierre polie : il est, comme à Veauche^ à 
l'altitude de 383 mètres, près d'une belle source 

(1) On sait que, dans chaque pays, la majorité des pierres 
polies est en pierres locales: ici, c'est à la Loire qu*est du 

le transport de ces basaltes phonolithes amcuos des montagnes 
d'Auvergne. 

(2) Ancien Forez, 11-298. 
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d'eau qui y prend là sa naissance. L'influence de 
voisinage des sources est incontestable pour les 
habitations et les ateliers lors de Tépoque dite ro- 
benhausienne (1), dans laquelle apparaît l'homme 
actuely mais de ce qu'il dit que cette station du 
Calvaire est contemporaine de la station de Veauche 
et Rioasj il faut en conclure qu'elle vient après le 
Magdalénien, dernière époque de l'homme quater- 
naire, bien avant l'invasion des Aryans, appelés 
Celtes ou Gaulois par les Anciens. Du reste, la 
gravure des objets trouvés par M. Marthoud au 
Calvaire, et dont plusieurs sont en bronze ou en 
fer (pi. c), nous semble prouver que cet atelier est 
simplement contemporain de l'oppidum d'Essaloire 
où nous avons trouvé nous-même une hache en 
phonolithe, et qu'encombrent de nombreux débris 
de poteries, particulièrement d'amphores que M. le 
docteur Plicque attribue au I'"' siècle après J.-C, 
oppidum primitivement gaulois et plus tard occupé 
par les Romains qui l'abandonnèrent, sous l'empe- 
reur Claude, l'an 46 de notre ère (2). 

M. Maussier voit dans les grosses pierres alignées 
qui, au Calvaire, bordent le chemin des vignes, au 
lieu dit Thon (3), un alignement (4) du genre de 
celui de Carnac en Bretagne. Nous avouons que ces 
pierres plantées avaient bien souvent appelé notre 



(1) Du nom d'un village du canton de Zurich (Suisse) où 
fut découverte une des plus riches stations de la pierre polie. 

(2) Ancien Forez, 11-344 et IV-225 et 229. 

(3) « Rappelant le Thuut gaulois, * dit notre auteur : ce 
Thout serait-il le T/iot ou Thaut des Ecryptiens, le conseiller 
d'Osiris, le plus ancien Mercure, le Theutat des Gaulois, 
l'Alkermès des Grecs, le Mercure des Latins ? Nous nous 
demandons si cette attribution est bien exacte. 

(4) Ces menhirs semblent des espèces d'archives, rappelant 
un fait, une personne ou une date. î)o M ntillet, Le Prihistori- 
que, p. 587. 
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attention, mais aussi que, vu leur peu de grosseur, 
nous avions fini par croire qu'elles n'étaient laque 
comme indicatives de la direction du chemin, très 
bas en cet endroit, qui bordait l'ancien marîQis laissé 
sous la côte de Saint-Rambert par le lit primitif de 
la Loire (1). Est-ce vraiment un alignement? Nous 
n'osons être aussi ufflrmatif que M. Maussier et 
nous faisons toutes réserves à cet égard. 

Quoiqu'il en soit, cet atelier néolithique, et ces 
monolithes ne suflBralent pas ù nous convaincre 
que Saint-Rambert, bâti à 1500 mètres de là (2), 
soit une cité gauloise, comme le veut M. Maussier 
qui le nomme hardiment Ogciac : toutefois admet- 
tons l'hypothôso et recherchons quelle pouvait être 
l'étymologie celtique de ce nom. Nous n'en avons 
trouvé qu'une, assez singulière : OCj lieu, — Ci, chien 
— Ac, pointe j c'est-ù-dire, le lieu des chiens effilés, 
St-Rambert était-il alors, comme Cynopolis, une 
ville où l'on élevait principalement ces gros chiens 
lévriers dits des Ségusiaves, dont les monnaies 
d'Essaloîre nous ont conservé l'image (3), et dont 
nos ancêtres avaient fait un puissant instrument 
de guerre? Or, comme on n'a jamais, que nous sa- 
chions, trouvé rien de gaulois sur la butte où il 
s'élève actuellement, nous préférons y voir l'ancien 
lieu A'Occius, un gallo-romain qui s'y fit une villa 
lors de la conquête (4). Il s'y éleva plus tard un 
monastère consacré à Saint André, appelé de Saint- 



(1) Il n*y a pas très longtemps qu'on a desséché ce mara,is 
qui formait la véritable queue de l'antique Lac du Forez. 

(2) En effet, il y a pu avoir au Calvaire, un habitat préhis- 
torique sans qu'il y ait eu quelque chose là où est bâtie la 
ville actuelle. 

(3) Voy. V Ancien Forez, 1-193. et aussi le Bulletin de la Diana, 
1-281. 

(4) Ancien Forez, 11-302. 
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Rambert lors de la translation des reliques de ce 
Saint Martyr en 1076 (1) : le pèlerinage, qui s'y éta- 
blit alors, donna naissance à un premier centre 
d'habitations devenu, par ses franchises et ses for- 
tifications au XIIi« siècle, une des treize villes vocal- 
les du Forez, c'est-à-dire ayant voix aux assemblées 
du comté. 

Cette origine si honorable vaut bien celle gauloise 
d*OcciaCj la ville des chiens ! Nous demandons donc 
à nous tenir au lieu d'Occius. 

Notre érudit collègue est mieux inspiré en parlant 
des voies antiques qui se dirigeaient sur Saint-Ram- 
bert où, de toute antiquité, il y avait, au-dessous 
de Vancien village de Saint-Just, là où aboutissait le 
chemin du Calvaire, un gué dans la Loire, auquel 
succéda un pont bâti au Moyen-Age, devenu sans 
objet par suite du changement de lit du fleuve et 
enttn détruit presqu'en entier par les inondations 
dont il est si coutumier. La carte dressée par M. 
Guîgue, que M. Maussier reproduit pro partes mon- 
tre, au surplus, le nombre et la direction de ces 
chemins anciens : nous n'avons pas besoin de les 
rappeler. 

Mais, au sujet de Saint-Galmier, nous différons 
complètement avec notre confrère de la commission 
forézienne de Thistoire de la Gaule, car il Tidentifle 
avec Aquœ Segetœ. Nous nous sommes suffisam- 
ment expliqué à ce sujet dans notre Rapport à la 
Diana sur Moingt, Champdieu, etc. (2), et nous y 
renvoyons nos lecteurs désireux d'en savoir davan- 
tage. 

Quant au nom Gaulois de Saint Galmier, — s'il 

(\) Ancien Forez, VI~161. — Le Labnuronr, Les Mazures de 
l'Isle-Darbe, 1-80. 

(2) BulUtin de la Diana, M70 et sq. 
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existait à cette époque, — il faudrait le démontrer, 
-r il n'a pu être qn' Auditiac puisque la localité est 
connue, dans les plus anciens titres, sous celui 
d'Auditi(Aius. Et puisqu'il nous faut encore celtiser 
cette ancienne appellation, disons que, venant des 
mots Aud, côte, Id ou Yd^ Jromentj et ac, pointe, on 
n'y peut voir que la côte des blés en pointe, le coteau 
des blés à Tépi allongé (1), c'est-à-dire une déno- 
mination terrienne et non une appellation d'un vil- 
lage qui n'existait pasencore. Du temps des Romains, 
il y eut des bains, mais probablement des bains par- 
ticulier$y annexés à la riche habitation d'un gallo- 
romain du nom à!Auditius : lors de l'établissement 
du christianisme, le lieu d'Auditius, Auditiacus^ 
devint Sanctus Baldomerius (Saint Galmier), du nom 
du patron de sa première église. Et Baldomerius 
ne serait-il pas une réminiscence latine d'un ancien 
tçmplçdu dieu Baal, la maison de Bal, Bal domus (2)? 

M. Maussier admet, avec M. Guigue, un premier 
Forus (3) h Saint-Symphorien-le-Château (4) : pourvu 
que M. Vincent Durand n'y place pas son Uxello- 
dunum forézien I Nous croyons aussi que ce pre- 
mier For gaulois, devenu en latin Forus Segusia- 
vorumy était au lieu où s'éleva plus tard la ville de 
Saint-Symphorien (5) . Cette dernière dut être un 



(1) Non-seulement, dit M. de Mortillet, le Préhistorique, p. 
579, le blé était répandu partout à Tépoque robenhausienne, 
mais il avait fourni de no^il^reuses variétés. 

[2] Voy, V Ancien Forez, 1-317 et IIM2. — Daal, le Soleil. 

(3) Pourquoi ce mot ne viendrait-il pas du celtique for, 
réunion des deux vallées de la Brevenne et de la gorge qui va 
à la Loire ? 

(4| Le monticule dit Joux semble rappeler un ancien temple 
consacré à Jupiter qui fut aussi un Dieu des Gaulois. 

(5) Peut-être la Croix Forât, dans cette localité, est-il un 
souvenir de cet antique Forus? Le mot Forez, qu'on écrivait 
jadis Forest, vient assurément de la même source. 
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emporium ou un marché qu'il eût été impossible 
d'établir au temps où les Celtes ou Gaulois enva- 
hirent notre sol, à J'âge de la pierre polie, dans la 
plaine inférieure encore couverte en partie par les 
restes de l'ancien lac géologique d'eau douce de la 
période tertiaire (i) : le second Foras fut transporté 
par les Romains, vainqueurs des Ségusiaves, comme 
en un lieu plus central, sur une légère élévation 
(345" d'altitude): il devint, au Moyen Age, la ville 
de Feurs, chef-lieu un instant du pays lors de la 
première Révolution. 

Nous retenons, en finissant, parmi « les voies an- 
tiques qui tendaient au pays des Ségusiaves, la Voie 
Phénicienne réparée 121 ans avant Jésus-Christ par 
le consul Domitius lors des premières conquêtes 
romaines en Gaule, et dont la création remonte au 
IX® ou X» siècle d'après Amédée Thierry,... voie qui 
arrivait certainement à Lugdunum par la rive gau- 
che du Rhône : Orange, Montélimar, Vienne, et 
selon M. Noëlas, gagnait Roanne. » Elle fut le ré- 
sultat de cette invasion de Phéniciens mêlés de 
Grecs que nous avons citée comme établie dans 
notre contrée, et dont la plus célèbre en Gaule fut 
colle des Sallyes, fondateurs de Marseille un peu 
plus tard (Tan 1000 av. J.-C). Nous ne reproduirons 
pas les preuves déjà fournies par nous à ce sujet 
dans notre notice Les Ségusiaves^ origine et éty- 
rnologie (2). 

On voit, par le long espace que nous avons con- 
sacré au travail de M. Maussier, combien nous en 
apprécions l'importance. Nous engageons vive- 
ment nos lecteurs à le lire, car il a été l'objet de 



(i) Voy. notre brochure Les Ségusiaves, Origine et étymologie, 
p. 19. 

(2) P. 13 et sq. 
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très sérieuses recherches, et si nous différons d'avis 
avec notre érudit collègue sur certaines questions, 
nous n'en approuvons pas moins la plus grande 
partie. Il a su montrer qu'après les auteurs foré- 
ziens qui ont écrit sur le Pays des Ségusiaves, et 
au nombre desquels il veut bien nous faire l'hon- 
neur de nous citer, il peut avec succès apporter son 
tribut à cette étude si intéressante pour notre 
Forez. 



L'ÉGLISE ET LA CHASSE 

Sous ce titre, M. H. Gourdon de Genouillac, 
l'auteur si connu de la Grammaire héraldique et dos 
Mystères du Blason^ etc, vient do publier, à la librairie 
des bibliophiles Jouaust, un délicieux petit volume 
tiré, à 500 exemplaires seulement, sur papier de 
Hollande (1). 

L'œuvre est aussi instructive qu'intéressante : les 
recherches historiques et les anecdotes de vénerie 
y abondent. Pour notre contrée, la légende de la 
translation des reliques de saint Rambert y est 
rappelée h cause du lièvre qui, poursuivi par les 
chasseurs du comte Gillin, s'arrêta devant l'homme 
qui portait les saintes reliques. Ce n'est là qu'une 
des précieuses relations qui y sont racontées avec 
tant d'esprit et d'ù-propos et parmi lesquelles M. de 
Genouillac n'a eu garde d'omettre celle de saint 
Hubert. 

Nous ne pouvons analyser cet ouvrage où la 
science abonde : nous nous contenterons d'en citer 
la dernière page : 



(1) Rue 8t-Honoré, 333. Prix 6 francs. 
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« De tout temps, les ordonnances de TÉglise en 
matière de chasse ont été diversement interprétées ; 
on ne pouvait d'ailleurs assimiler la chasse bruyante 
à cor et à cri avec la destruction des animaux nui- 
sibles, et, mettre sur la même ligne le seigneur 
évêque du temps passée avec le modeste curé cam- 
pagnard tirant un lapin en compagnie du châtelain 
de sa commune ; ce serait commettre volontairement 
une lourde méprise. 

« Et pour conclure, rappelons que lorsque ses 
loisirs le lui permettent, S. S. Léon XIII chasse au 
rocolo dans les jardins du Vatican et qu'il prati- 
quait cette chasse avec ardeur lorsqu'il était arche- 
vêque de Pérouse. 

« Le profond respect que nous avons pour le 
Saint-Père ne nous permet de faire aucun comman- 
taire. Il suflfit que le vénéré chef de l'Église se livre 
à ce passe-temps pour qu'il demeure acquis que 
seule la façon de chasser est discutable, et non la 
chasse en elle-même. » 

Quel est maintenant celui de nos lecteurs qui ne 
tiendra à honneur de posséder ce charmant petit 
livre quand bien môme il ne serait ni chasseur ni 
prêtre? L'ouvrage sera plus vite encore épuisé que 
les autres publications de l'auteur, car fonds et 
forme s'y trouvent. L'esprit et l'érudition, nous 
aimons a le redire, en rendent la lecture aussi 
attrayante qu'utile : en faut-il davantage pour lui 
garantir un succès prompt et durable ? 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. RÉvÉnB^fD du Mbsnil. 
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LES ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1789 

BN FOREZ 



TROISIÈME PARTUE 

RéBumé des Assemblées de la Noblesse. 

On a vu, par ce qui précède (l), qu'il fut appelé, 
nobles et anoblis, 133 

Et qu'à rassemblée du 23 mars 1789, il 
y eut, volants (y compris le Président de 
l'assemblée), 136 

La différence serait donc de 3 

Mais neuf membres s'abstinrent de comparaître, 
n'étant pas portés dans VBtat des nobles et anoblis^ 
quoique leur droit eut été reconnu par l'assemblée ; 
ce furent : 

MM. 

Chovet de la Chance (Saint-Etienne), secrétaire du 
Roi, 

Colomb d'Hauteville, seigneur dudit lieu (Marlhes), 

Gonin de Lurieu du Palais, représe»lant Odet- 
Joseph Gonyn, secrétaire du Roi en 1756, 

Fisicat, seigneur de Bas et de Rochebaron, 

Oriffët de la Baume, ingénieur au Corps Royal 
des ponts*et chaussées en service à Roanne, famille 
du Bourbonnais, 

De Balichard (Hector-Joseph Mathé),. seigneur, de 
Bali^hard (Villemontals), 

De Mon torcher. 



(1> Voy. p. 2% «t 257. 

19 
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Ils furent, comme nous l'avons vu, déclarés absents 
lors de l'assemblée du 23 mars : le procès-verbal 
n'indique pas les motifs ; 

De Meaux, lieutenant-général au bailliage, prési- 
dait le Tiers-Etat ; 

Buffet du Crozet fut « obligé de se rendre chez 
lui pour affaires pressantes » : ce qui fut reconnu 
à la réunion du 18 mars ; 

Ce qui fait 9 

membres à ajouter aux 136 de l'assemblée 
du 23, 136 

Le nombre total des nobles doit donc être porté à 145 

Pourquoi M. Chovet de la Chance, porteur de la 
procuration de M. Colomb d'Hauteville, M. Gonin 
de Lurieu du Palais, représentant M. Fisicat, sei- 
gneur de Bas, M. Oriffet de la Baume, M. de Bache- 
lard, M. de Montarcher, manquèrent-ils au vote si 
important du 23 mars ? Faut-il, pour quelques-uns 
d'eux et pour beaucoup d*autres dont les noms sont 
ci-après, en voir Texplication dans cette observation 
malheureusement trop juste de M. d'Assier de Va- 
lenches, dans son Assemblée bailliagère de la Pro-- 
vince du Fores y p. 24 : 

« A ce début des opinions, plusieurs des appelés 
durent employer Vabstention, comme manifestation 
de leurs sentiments politiques, en opposition à des 
nouveautés qu'ils jugeaient attentatoires à la dignité, 
à la sûreté du trône et des anciennes institutions. 
Les hautes classes principalement « se montraient 
antipathiques à tout changement ». 

Il n'est donc pas juste de dire, comme l'ont fait 
plusieurs auteurs, qu'il fallait conclure de ce qu'une 
famille ne figure pas aux assemblées de 1789 j qu'elle 
n'était nécessairement pas noble : on a trop de preuves 
du contraire; les noms, qui viennent d'être cités, en 
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sont une preuve. Maintenant, comparons ensemble 
VEtat des nobles et anoblis avec le Procès-verbal de 
la délibération du 18 mars 1789, afin de connaître 
ceux des autres nobles, qui, on ne sait pourquoi, 
s'abstinrent ou comparurent quoique non appelés : 

1^ Nobles portés dans l'Etat 
et qui ne comparurent pas (1). 

D'Espinchal, seigneur de Saint-Marcelin, 

De Pons^ seigneur de Bouthéon, 

De Besse, seigneur de Saint-Pal, 

De Levis, seigneur de Chateaumorand, 

D'AIbon, seigneur de Saint-Marcel, 

D'AUard, seigneur de Chazelles-sur-Lavieu, 

Sauvade du Perret, seigneur d'Estaing et Bois- 

sailles, 
Pianelli de Maubec, seigneur de la Valette, 
Des Gallois, seigneur d'Urbize, 
Terray, seigneur de Changy, 
De Fay de la Tour Maubourg, seigneur de Mont- 

chal, 
Olivier de Sénozan, seigneur de Virieu, 
De Ferrus, seigneur de Cucurieux, 
Courtin, seigneur de Changy (Cordelle), 
Chalencon-Polignac, seigneur de Chalencon, 
Dupuy, trésorier de France à Grenoble, 
Gras, trésorier de France à Grenoble, 
Henrys d'Aubigny, seigneur d'Aubigny, 
Dubost de Bonverd, 
Roux de là Plagne, 



(1) Nous donnons ces noms avec leur véritable orthographe, 
car il semble que. dans le procès- verbal de 1789, on ait, à dessein, 
uni la particule avec le nom : il est vrai qu'à cette époque, 
on n'attachait pas à cette petite propriété syllabique Timpor- 
tance qu'on lui donne actuellement, quoiqu'elle ne doive indi- 
quer qu'une possession terrienne. 



Jourda des Champs, 
Dubost de Chaussecourte, 
Mallet de Vendégre, 
D'Escri vieux, 
De Bayle de Malmont, 
Veyrines, 

De Brie de Vertamy, 
Grozelier de la Chapelle, 
David, secrétaire du Roî, 
Sauvade du Piney, secrétaire du Roi, 
Praire de Terrenoîre, négociant, secrétaire du Roi, 
Royet, négociant, secrétaire du Roi, 
Croizier, négociant, secrétaire du Roi, 
Thiolliêre de File, négociant, secrétaire du Roi, 
Thiollière de la Réardière, négociant, secrétaire 
du Roi, 
Merle, secrétaire du Roi, 
Coste, secrétaire du Roi, 
Basset, secrétaire du Roi, 
Ducruet, secrétaire du Roi, 
Tardy, secrétaire du Roi. 
Soit 40 noms. 

Comme on le voit, MM, de la Roque et de Barthé- 
lémy, en publiant leurs Catalogues de gentilshom- 
mes qui ont pris part aux assemblées de la noblesse 
en 1789 (1), ont eu raison, en faisant cette publica- 
tion, de mettre ceci en note au bas de chaque pre- 
mière page : « Nous croyons devoir faire observer 
qu'un certain nombre de familles nobles ont pu ne 
pas figurer dans une assemblée pour cause d'absence, 
de maladie ou d'abstention. » Nous avons vainement 
cherché quelle était la peine pour le membre faisant 
défaut: cette obligation était sans sanction: qu'y a- 
t-il d'étonnant à ce que, malgré la gravité des cir- 



(i) Paris^ DentUi 1866 et sq. 
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constances^ quelques uns n'ont pas daigné répon- 
dre aux convocatlocrsT 

2? Nobles non portés en l'Etat et qui compaioirent. 

Le marquis de Harenc, 

Hue de la Tour, 

Comte de Fautrières, 

Veuve du Treyve, tutrice de son fils, M. du Treyve, 

seigneur de Saint Méras, paroisse de Riotord (Saint 

Sauveur), 
De La Frasse, seigneur de Sury et de ^aint-Romain, 
De Mascrany, seigneur de Bourgoin-la-Valette 

(près Saint-Etienne), 
De Savaron, seigneur de l'Aubépin (en Jarez), 
Goyet de Llvron, seigneur de Magnieu-Hauterive, 
Desvernay, seigneur de Viricelles (Chazell es-sur- 
Lyon), 
Celles du By, seigneur de roilagnier (Riotord), 
De Saignard de la Fressange, seigneur du dit lieu 

(Firminy), 
riue de la tour (à Roanne), 
î.a veuve Hue de la Tour (née du Prat de Chas- 

sagny). 
Veuve Gaudin (Hélène-Marguerite Jouvencel), dame 

dé Jas, de Feurs, etc., 
Nayme des Orioles (Bourg-Argental), 
De Chambarlhiat (ou de Chambarlhac), 
D'Eslizet de Salnt-Ciergue (Vivarais), 
Du Feloux, seigneur de Saint-Romain-la-Chalm 

(Velay), 

Mathon de la Garlnièrè (Bourg-Argental), 
Mathon de Fougères (idem), 
Mathon de la CoUr {idem\ 
Bellet de Taveniost, baron d'Argental {idem), 
De Vernoux, seigneur de Noharet {idem), 
Martjuis de Lestrange, seigneur de Saint-Julièi:i 
(Forez- Viennois), 
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Chave de Chazelets (Firminy), 
Sauzéa de Barges (Andrézieux), 
Palluat du Bessey (Saint-Etienne), 
Arthaud de Vlry (Saint-Germain-Laval)^ 
Chamboduc de Saint-Pulgent et de la Garde, 
De Thy de Milly (Roannais), 
De Chavagnac, capitaine de vaisseaux (à Roanne), 
Le Chevalier de Barthelats^ (idem), 
Colomb d'Hauteville (Marlhes), 
Griffet de la Baume (Bourbonnais) (1), 
Mathé de Balichard (Villemontais), 
De Grailhe de Montaima (Montbrison), secrétaire 
de Tordre de la noblesse. 

Soit 37 noms. 

Nous n'en dirons pas davantage, sinon que, dans 
la séance du 24 mars 1789, la noblesse du Forez 
élut pour députés deux de ses membres, MM. 
Gayardon de Grézolles, de Saint-Germain-Laval, et 
Nompère de Champagny, de Roanne. 

Quant au Cahier des Doléances^ Plaintes et repré- 
sentations de Vordre de la noblesse^ il fut « arrêté 
et convenu » par les commissaires suivants: MM. 
de Challaye, le comte d'Apinac, Chappuis de Meau- 
bou, chevalier de Saint LouiSj le baron de Roche- 
taillée, Courbon de Saint-Genest, le chevalier de 
Barthelals, capitaine d'artillerie, de Ramey de Sugny, 
le marquis de Rostaing, Président, et Grailhe de 
Montaima, secrétaire de l'ordre. Ce n'est pas le lieu 
d'en parler: il figure dans la brochure de Timpri- 
meur Montbrisonnais Mathieu Magnien, avec ceux 
du Clergé et du Tiers-Etat et dans l'Assemblée Bail- 
liagère de M. d'Assier de Valenches. 



(1) Il parait que sa présence eut lieu à Montbrison parce 
qu'alors, comme ingénieur des ponts et chaussées, il faisait 
procéder à la construction du pont de bois sur la Loire. 
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UN BLASON INCONNU DE LÀ DIANA 



On trouve dans les Galeries historiques du Palais 
de Versailles (1) sous le n« 80 de la Première Croi- 
sade (1096), un écusson d'argent^ à trois quintefeuilles 
de gueules^ au nom de Thibaut des Escotais. 11 est 
cité dans un titre de la collection Courtois par le- 
quel « Foulques de Beauvau avait donné sa garantie 
dans un acte per Jtdem^ à trois citoyens de Pise, 
pour assurer un prêt par eux fait aux seigneurs 
Jean de Champchevrier, Barthélémy des Monts, 
Thibaut des Escotais^ Kotrou de Montaigu, Harduin 
de la Porte, Hervé de Broc et Bouchard dit le Maire. 
Foulques de Beauvau étant mort sans avoir délivré 
de lettres-patentes^ Richard Cœur-de-Lion, son sei- 
gneur, se porte caution des mômes chevaliers, à la 
place de Foulques de Beauvau, qu'il appelle son 
ami. Acre, 1190 (2). » 

Or Ton trouve à la bordure de la voûte de la salle 
de la Diana, un écusson porté sous le n'' 32 de la 
description qu'a donnée P. Gras (3), et identique, 
sauf rémail, qu'il n'a pu encore restituer: cPor à 
trois quintefeuilles de gueules. 

Nous nous demandons si ce blasonnement ne 
serait pas celui d'une première famille ayant porté 
le nom de la seigneurie d'Escotay, de Scotaio ou 
de EscotaiOy et à laquelle appartenait ce Thibaut 
d'Escotay, chevalier croisé. Le scribe qui rédigea la 



(1) Paris, imp. royale, VI-129 de la deuxième partie. 

(2) C«« de Delley, Notice sur quelques anciens titres des Croisa- 
des, Paria 1866. appendice, p. 127. 

(3) Notes sur quelques blasons de la Diana, 1866, p. 20. 
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charte de 1190, que nous venons de citer, était cer- 
tainement étranger ànos contrées : par une mauvaise 
leçon qui s'e^yplique d'^lle-^nême, il a écrit des 
Escotais au lieu d'Escotaiy aspirant plus fortement 
que de raison TS du nom Scotaium qu'on traduit 
td^à 'Esootai. 

'M est dMlteurs étra^&ge 911e oette noMe famille, 
si voisine de Montbrison puisque son .flef étôit à 
Verrières, ui'att pas son blason parmi ceux «des léû^ 
•dataires du comté de Forez dont eHe relevait (1). 

fl y eut, au moins, deux familles du nom à Ecotai, 
»car celle plus connue, qui étaît unebraTicliecadeftte 
de la grande maison berrichonne des Ghauderon^ 
CkaudeyronSj Calderon ou Chalderon (2), Ti'y est 
guère connue avant "Godemard qui fit, en février 
i250, aveu au comte de Forez pour des vignfes, 
teiTes, îprés et domaines près dé Montbrison (3). 

ILes biens de cette branche étaient primitivement 
situés h Sury-le-Comtal, dont ce même Goderaard 
fit aveu en 1261 : il possédait également la huitièmie 
partie des dîmes des paroisses d'Unias, de Crain- 
tflUeu et de l'Hôpital-le-Grand, qu'il reconnut tenir 
en fief du prieuré de St-Romain-le-Puy, dès décem- 
bre 1243 : les Archives nationales ne mentionnent 
pas âe titres plus anciens. 

Mais pourquoi quittèrent-ils les armes de la famille : 
d'or au chaudron de sable^ pour porter un écu d'ar- 
gent au chef emmanché de trois pointes de sable qui 
n'étaient pas, certainement, celles de la première 

(1) La T0ût6 renferme 48 blasons répétés 36 fois, et la frise 
ou bordure environ 140. 

(2) Arnoul Ghauderon, chevalier, fut témoin en 1092 de la 
donation de Véglise de Sury-Ie-Oomtal par le comte de Forez 
« r^bbaye de rii«-Barbe. 

(3) Recueil d'hommages aux comtes de Forez, par André Barblan, 
iSSb, p. 182 et 219. 



maison d'Escotay If Les titres nous manquent pour 
l'expliquer, et nous en sommes réduits à présenter 
une hypothèse qui nous semble presqu'une certitude. 

Il exista autrefois à Prétieux un château-fort qui 
devint la propriété des comtes de Forez, puisqu'il 
figure parmi les cinq châteaux (1) que Guy III donna 
à sa fille Eléonore, qui fut mère de Guillaume de 
Baffle, et que ce dernier reconnut tenir de lui à 
hommage-lige, en 1244. Pressieu dut être au para- 
vent Tapanage d'une vieille famille du nom (2), qui 
s'éteignit par une fille mariée avec un d'Escotai, 
probablement Godemard (3), qui eut charge d'en per- 
pétuer les armes, d'argent au chef emmanché de 
trois pointes de sable: autrement, le changement 
d'armes de la branche cadette de la grande maison 
des Chauderon, qui devait tenir au vieil écu de 
famille, ne peut plus s'expliquer. 

Les exemples de pareille substitution se rencon- 
trent dans un très grand nombre de maisons che- 



(1) Pressieu, JuIIieu, Villedieu, Cremeaux et Saint-Bonnet. 

(% Guy de Pressieu, Guy de Preisseo le prebsire qui fu fil en 
Presseio, est connu par une lettre de l'an 1250 qu'il écrivit à 
la prieure' de St-Thomas-la-Gardo. pour lui annoncer Tenvoi 
d'un reliquaire de la Vraie Croix [Obiluaire de St'Thomas en 
Forez, par P. Gras, 1873, p. 63) : cet ecclésiastique avait suivi 
le comte Guy IV à la septième croisade comme l'un des cinq 
chapelains de son corps de troupes en 1250. Quoique M. Vachez 
(Les familles chevaleresques da Lyonnais, Forez et Beaujolais, 
p. 7't) voie dans cette expression qui fut fil en Presseio la preuve 
qu'il était roturier, nous sommes persuadés du contraire, car 
le mot fil est ici pour fils, et certes le comte de Fores n'aurait 
pas pris avec lui un prêtre non noble pour approcher si sou- 
vent de sa personne, et les «lutres Hugues de la Place, Etienne 
Beoe, Guillaume du Soleillant et Bernard d'Ecotai étaient 
nobles. 

(3) La femme de Godemard s'appelait Jaoquétte, mais o*e<it 
tout ce que nous savons par un titre de 1250 cité par M. 
Broutin, Les Couvants de Montbrison, 1-44. 
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valeresques, qui tenaientalors à perpétuer le blason 
qu'elles avaient illustré par leurs voyages d'outre- 
mer^ et il est souvent fort difficile de reconnaître 
sûrement les familles nobles qui changèrent d'ar- 
moiries au Moyen-Age, ou même furent obligées, 
par mariage ou testament, de prendre le nom de 
vieilles races qui tombaient en quenouille. 

Si les d'Escotai ne prirent pas le nom de Pres- 
sieu, c'est qu'ils venaient d'avoir la seigneurie d'Es- 
cotai, mais ils la perdirent un siècle plus tard, nous 
allons voir comment, puisqu'on a un échange du 
9 juillet 1334, reçu par Barthélémy Floris, notaire à 
Montbrison, par lequel Renaud, comte de Forez, 
remit à Hugues de Lavieu, la terre d'Escolay avec 
ses dépendances et reçut de ce dernier le château 
de Vaudragon (1). Au reste, la famille d'Escotay 
n'était point éteinte, car Hugues d'Escotay prêta 
hommage au comte de Forez le 18 novembre 1335 
pour sa maison de Pressieu et, après lui, Guillaume 
d'Escotay en renouvela la foi le 15 juillet 1337. La 
première reconnaissance de jflef datant du même 
temps que l'acte d'échange dont nous venons de 
parler, il n'est guère douteux que les d'Escotay aient 
échangé avec le comte de Forez, au commencement 
de 1334, leur seigneurie d'Escotay contre celle de 
Pressieu dont Guillaume de BaflBe était seigneur en 
1244, et les la Motte-Saint-Jean en 1333 (2), mais 
venait de revenir à nos comtes. 

Les d'Escotay ont, au surplus, possédé bien d'au- 
tres flefs en Forez, car on trouve parmi leurs 
possessions, outre Sury-le-Comtal^ Pressieu et Esco- 



(i) Inventaire des Talaru-Chalmazel, communiqué par M. Louis 
Chaleyer. 

(2) La Mure, Hist. des Ducs de Bourbon, L170. 
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tay, Donzy, Grézieu, Salnt-Georges-en-Cousan, Cor- 
nillon, Gouttelas, Savigneu, Disouches, LJnias, THô-- 
pîtal-le-Grand, Craintilleux et la Motte près de 
Feurs (1); une autre branche, celle de Beauvoir, se 
fondit au XIV« siècle dans les Rochefort qui aussi 
prirent le nom de Beauvoir. 

Par toutes ces raisons, qui paraissent convaincan- 
tes, nous proposons de blasonner : 

Chauderon : d'or au chaudron de sable ; 

Pressîeu: dC argent au cher emmanché de trois 
pointes de sable ; 

D'Escotay ancien : d'argent (alias d*or) à trois 
quintefeuilles de gueules (2) ; 

D'Escotay, branche des Chauderon : d^argent au 
chef emmanché de trois pointes de sable^ qui est de 
Pressieu. 

Nous avons ainsi une restitution de plus pour les 
écussons encore inconnus qui ornent notre vieille 
salle héraldique de la Diana, dont, au dire de M. 
de Persigny, il ne resterait plus à la voûte que cinq 
à connaître (3) : malheureusement, le nombre de 
ceux de la bordure est beaucoup plus considérable; 
celui, dont nous venons de parler, sera un de plus 
parmi ceux attribués. 



(i) Recmil Barban, p. 221. — En 1276, Guillaume Chaude- 
ron d'Ecotay fit hommage à la prieure de 3t-Thomas-la- 
Garde pour le fief de Chaisieu près St-Romain-le-Puy. — Gras, 
Obituaire p. 69. 

(2) Le changement de Témail du champ peut être une bri- 
sure, s'il n'est pas une erreur du peintre de la salle de Ver- 
sailles. — On trouve à la voûte de la Diana cette même diffé- 
rence de rémail dans les deux écussons des deux branches 
des Mauvpisin. 

(3) Loco eitato, p. 81 . 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ. 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Suite.) 

(Verso) Lundy premier jour de janvier Madame 
partie de son commun tout le jour au Montât et 
plusieurs autres- et fut somme dudit jour sans 
garnisons XV^ III<* 

Mardy !!• jour- Madame partie de son commun 
dîner à la Chaussière (1) soupper et giste à Bourbon 
et plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons inclus la mission XlIP Vl« F 

Mercredy 1I1« jour de janvier Madame partie de 
son commun dîner à Bourbon soupper et giste à 
Sovigny et plusieurs autres et fut somme dudit jour 
Sans garnisons VP V« V«^ 

Jeudy IIII« jour Madame tout son commun tout 
le jour a Sovigny et plusieurs autres et fut somme 
dudit jour sans garnisons VU» VI^ 

Vendredy V« jour, comme 
ci-dessus inclus, la mission III^ XV> XVII» IP 

Samedy VI« jour XXV XIX« V^ 

(Fo 67) Dymenche VIi« jour de janvier Madame 
tout son commun tout le jour à Sovigny et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour sans garnisons 
inclus la mission IIIP VI* 



(I) La Chaucière, maison de plaisance des ducs de Bourbon. 
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Lundy VII1« jour comme 
ci-dessus sans garnisons VU» III» VH 

Mardy IX« jour XVir XIIII» VIII*» ob. 

Mercredy X« jour Madame tout son commun tout 
le jour à Sovigny et plusieurs autres et celui jour 
se partit Monseigneur de Sovigny pour aller en 
Forez et fut giste à Moilins 
et fut somme IX» X» V*» ob. 

Jeudy XI« jour Madame tout son commun tout 
le jour ù Sovigny et plusieurs autres et fut somme 
dudit jour sans garnisons XII» I» VII*» 

Vendredy XII« jour de janvier Madame tout son 
commun dîner à Sovigny soupper et giste à Va- 
rennes (1) et plusieurs autres et fut somme dudit 
dîner sans garnisons Xfll» VP X*» 

(Vè;'«o) Celuy jour Madame Jehan Monseigneur 
et plusieurs autres soupper et giste à Varennes et 
fut somme dudit soupper sans garnisons inclus la 
mission XXXV» V*» 

Samedy XIlP jour Madame Jehan Monseigneur 
tout leur commun dîner h Varennes et plusieurs 
autres et fut somme dudit dîner sans garnisons 
inclus la mission XI» Xl« 1I«» 

Celuy jour Madame Jehan Monseigneur soupper et 
giste à la Palice (2) et plusieurs autres et fut somme 

dudit soupper sans garnisons VIII» XVIP X«» 

Dymenche XIIII*» jour Madame Jeh^n Monseigneur 
tout leur commun dîner à la Palice et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
dîner sans garnisons X» XI» X*» 



(!) Varennes-sur- Allier» arrondissement de La Palisse, car 
le lendemain elle était à La Palisse. 

^2). La Palisse, chef-lieu d'arrondissement de TAllier, 
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Celuy jour Madame tout son commun soupperet 
giste à Salnl-Haon et fut Monseigneur celluy jour 
ou giste à Pomers (1) et fut somme dudit soupper 
sans garnisons X^ V» Xl^ ob. 

Lundy XV® janvier Madame tout son commun 
dîner à Saint-Haon soupper et giste à Clepper (2) et 
Jehan Monseigneur dîner à Pomers et giste à 
Clepper et fut somme dudit jour sans garni- 
sons VIP XIX« Illd 

(/^ 68) Mardy XVl« janvier Madame Jehan Mon- 
seigneur tout leur commun tout le jour à Clepper 
et plusieurs autres et fut somme dudit jour sans 
garnisons U VIII« IIII^ 

Mercredy XVII® janvier, 
comme ci-dessus XIl^ XI^ VU** ob. 

Jeudy XVIII® janvier, comme 
ci-dessus XIP V« III^ 

Vendredy XIX® janvier, 
comme ci-dessus inclus 
la mission VIII' XVII« lir» . 

Samedy XX® janvier, comme 
ci-dessus sans garnisons CXI» 

Dymenche XXI® janvier Madame tout son commun 
dîner à Clepper, soupper à Néronde et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons XLVIP XI'* 

(Verso) Lundy XXII® janvier Madame dîner à 
Néronde soupper et giste à Clepper et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons XXXVII* 

Mardy XXIII® janvier Madame tout son commun 

(!) Pommiers, en Forez, du canton de Saint-Germain-Laval 
('Loire). 

(2) Cleppé. 
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tout le jour à Clepper et plusieurs autres et fut 
somme duditjour sans garnisons LXVIII» VI** 

Mercredy XXIIII» janvier, 
comme ci-dessus XLIX« II** 

Jeudy XXV janvier Vil' VII» IX** 

Vendredy XXVI* janvier Madame tout son com- 
mun dîner à Clepper soupper et giste à Sury-le- 
Boys (1) et plusieurs autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons inclus 
la mission Vl* X« III** ob. 

Samedy XXVII« janvier Madame partie de son 
commun tout le jour à Sury-le-Boys et demoura 
Jehan Monseigneur à Clepper et fut somme dudit 
jour sans garnisons VV I« I** ob. 

(F^ 69) Dymenche XXVIIl» janvier Madame partie 
de son commun dîner à Sury-le-Boys soupper et giste 
Clepper et plusieurs autres et fut somme duditjour 
sans garnisons LXIX" ob. 

Lundy XXIX« jour de janvier Madame tout son 
commun tout le jour à Clepper et plusieurs autres 
et fut somme duditjour 
sans garnisons XXX» V** 

Mardy, XXX* jour comme 
ci-dessus LXIII1« VIII** ob. 

Mercredy, XXXI* jour Illl' XV* Vl^ ob. 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de janvier inclus les missions sans garnisons 
et sans gaiges VI* LX» VllI* IIII** 

{Verso) Sy amprès les noms des personnes qui 
prennent gaiges en Tostel madame (même liste que 
les précédentes) 



(1) En Forez : localité disparue, le château a été entière-* 
mQDt détruit. 
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(F^ 70) Somme do gaiges XXXVr X» 

Somme toute de la despens de tout ce présent 
moys de janvier inclus missions et gaiges sans 
garnisons VI« IIII" XVV XVIII» 1111^ 

(Verso) Çy amprès les garnisons despens en ce 
présent moys de janvier en grosses éommes 

Despens pain... 

Somme de vin... 

Somme d'aumailles... 

Somme de moutons... 

Somme de lait... 

Somme de cire... 

Somme de chandelle... 

Somme d'avoyne LXXII sestiers 

iF° 71) Jeudy premier jour de feburier madame 
tout son commun tout le jour à Clepper et fut somme 
dudit jour sans garnisons IX» V» V^ 

Vendredy II« jour comme 
ci-dessus LVIII« III^ ob. 

Samedj I1I« jour VIII» I» ob. 

Dymenche IV« jour XLIIII» VIF 

Lundy V« jour inclus 
les missions LXXVIIl» IIII*» 

Mardy, VI« jour sans 
garnisons VI' XVI» IF ob. 

Mercredy^ VIF jour XV» F 

(Verso) Jeudy, VIIF jour XLVIIF VIIF 

Vendredy 1X« jour IIII» XVllF V^ 

Samedy, X« jour inclus 
les missions XVIII» XV» X^ 

Dymenche XF jour sans 
garnisons XXIF II F 
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Lundy Xil* jour XXVI« Vll^ ob. 

Mardy XIII* jour Ilir XIII» IX*» 

Celuy jour Madame partie de son commun soup- 
per et giste à Saint-Germain (1) et demora à Clepper 
Jehan Monseigneur partie du commun de Madame 
et fut somme dudit soupper LVII^ !<» 

(y 72) Mercredy XIIII® jour Madame partie de son 
commun tout le jour à Saint-Germain et fut somme 
dudit jour sans garnisons VIP XV** IW 

Jeudy XV® jour Madame tout son commun disner 
à Bouhen (2) soupper et giste à Clepper et plusieurs 
autres et fut somme dudit jour sans garnisons in- 
clus la mission CIX« VII^ 

Vendredy XVI« jour Madame tout son commun 
tout le jour à Clepper et plusieurs autres et fut 
somme dudit jour sans garnisons inclus la mis- 
sion \V Xlill» 1^ ob. 

Samedy XV1I« jour sans 
garnisons VV IIII« IIIF ob. 

Dymenciie XVIII« jour Madame tout son commun 
tout le jour à Sury-le-Boys et Jehan Monseigneur 
et partie du commun de madite dame tout le jour à 
Clepper et fut somme dudit 
jour sans garnisons LXVIP VI** 

Lundy XiX« jour Madame partie de son commun 
disner à Sury-le-Boys soupper et giste à Clepper et 
fut somme dudit jour 
sans garnisons VIP XVI* III^ 

Mardy XX® jour Madame tout son commun tout 
le jour ô Clepper et plusieurs autres et fut somme 
dudit jour sans garnisons IX* VI* F 



(1) Saint-Germain -Laval (liOire). 

(2) Boën, chef-lieu de canton de la Loire. 

20 



XIX» 


I*» ob. 


IX» 


VI<« ob. 


I» 


Vd 


CXVI» 


VIII" 


I» 


VI" ob. 


XV» 


VIII<« 


tout 


ce présent 
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(Verso) Mercredy XXI» jour de febvrier Madame 
tout son commun tout le jour à Clepper et plusieurs 
autres et fut somme dudit 
jour sans garnisons LIT VI* IlII* 

JeudyXXIPjour. 
Comme ci-dessus XXX» II** 

Vendredy XXIII® jour 
inclus les missions XLIIIP 

Samedy XXIIII« jour XXXVI IP 

Dymenche XXV^jour 
sans garnisons Ilir 

Lundy XXVI» jour 
Mardy XXVI1« jour IX» 

(f^ 73) iVfercredy XXVIII« 
jour inclus les missions XVir 

Somme toute de la despens de 
mois de febvrier inclus les missions sans garni- 
sons et gaiges II<^ IIII" X» XV« IP 

(Verso) (Les noms des personnes à gaiges sont 
les mêmes que dans les listes précédentes). 

(F^ 74) Somme des gaiges XXXVI» X« 

Somme de la despens de tout ce présent moys 
de febvrier inclus missions et gaiges sans garni- 
sons 111° XXVir V« 11^ 

A la chambre au denier quil a paie ce que Madame 
a donné à Madame de Fourez ainsy comme il 
appert pour sa lettre dernièrement rendue es 
comptes C» 

A luy quil a paie pour le commandement de 
Madame à Jehan le Brondeur de Lions (1) pour cer- 
tains homaiges qu'il a fait à Madame XL» 

A luy quil a paie que Madame a donné à Cadet 
Mareschal pour une robe VI» 

(1) Lyon ? 
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Somme VIIxx VI» 

Somme toute dudit moys 
compris les missions 1111° LXXIIP V« 11^ 

(Verso) Somme de la despens des XII moys des 
susdits cinq mille vint et une livres onze sols deux 
deniers tournois 

Et la rjcepte monte V°» LIIIP I^ lU^ 

Par ainsy doit ledit faiseur 
de ladite deppense XXXIP X« I^^ 

Fet en la chambre le XXIX® jour de décembre de 
lan mil CGC IIIIxx et six. 

(Signé (1) De Pouderoux 

De Pierrepont (Lorrin) 

(F^ 75 et dernier du mss. original) Sy a m près lés 
garnisons de ce présent mois de febvrier en grosses 
sommes 

Panneterie 

Somme pains... 
vin.... 
aumailles.. 
moutons... 

lait 

poulies.... 

cire 

chandelle.... 

Somme d'avoyne XVI^ sestiers (2). 

Pour copie certifiée conforme, 

V. DE Valous. 

(A continuer) 



(1) Le mss. porte les deux signatures oi-dessus. 

Lorrin de Pierrepont était receveur général des Finances 
du domaine ducal, « un prudhomme o, dit le chroniqueur 
d'Orronville. 

(2) Il reste encore quelques folios au manuscrit, mais ils 
sont en blanc. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Oraison ftinèbre de François Lasoaris d'Urfé. 

(Suite) 

Ceux qui ne voyaient rien de grand dans son 
équipage et dans sa suite découvraient je ne sais 
quoy de divin dans son humilité, dans su cliarité 
et dans sa douceur. Toute sa personne et sa con- 
duite estaient comme une voix charmante qui pres- 
chait continuellement la mortification de Jésus- 
Christ, la pureté des anges et le mépris du monde. 

Ah ! M"^, quMl se trouve peu de personnes de sa 
qualité qui ayme à s'abaisser et à vivre de la sorte; 
il est à craindre que cette humilité et cette modestie 
ne soient pas assez estimées dans ce siècle où Ton 
ne parle que de soutenir sa qualité, garder son rang, 
ménager son honneur et faire valoir son caractère, 
où Ton regarde le faste non-seulement comme per- 
mis, mais encore comme nécessaire, où Ton se fait 
plus respecter par les revenus que par les mérites 
et enfin où le ministre s*élève souvent en abaissant 
son ministère. 

Dans le sentiment de saint Chrisostôme, il n'est 
rien au monde de si difficile que de gagner des âmes 
à Dieu. L'expérience nous prouve qu'il faut pour 
cela s'accomoder à l'esprit et au besoin d'un chacun. 
L'apôtre saint Paul nous enseigne que pour réussir 
dans un empioy si relevé, il faut se réjouir avec 
ceux qui se réjouissent, pleurer avec ceux qui pleu- 
rent (1), estrè infirme avec les infirmes, se multi- 

(I) Gaudere cum gaudentibus, flere cum flentibus. — Rom. 
cap. 12. 
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plier en quelque façon par la charité, avoir autant 
d'esprit différent (i) qu'on a de personnes ù convertir, 
et qu'enfin, pour prescher utilement la croix de 
Jésus-Christ, il faut la porter soi-même. 

Voilà, M", le caractère d'un homme apostolique et 
le vray portrait de François de Lascaris d'Urfé.Il n'est 
pas plus tôt arrivé dans la ville de Québec, capitale 
du Canada, qu'il va se jeter aux pieds de Monsei- 
gneur de Laval, premier évesque de cette nouvelle 
France. 11 lui présente son bref apostolique et luy 
sacrifie sa volonté par une obéissance aveugle qui 
dans le sentiment de Salomon remportera bientôt 
des victoires : vir obediens loquetur victorias. 

Sa première mission dans le Canada fut de se 
rendre par le fleuve de Saint-Laurent de Québec ù 
Montréal, où, après avoir appris le langage des 
Iroquois dans le séminaire de St-Sulpice sous la 
direction de M. Oliier qui en estait le supérieur, 
il ranima son zèle et poursuivit sa mission jusques 
au fort de Niagara sur le bord du lac do Fontario 
esloigné de six vingt lieues de la colonie française 
de Québec. 

C'est dans ce fort de Niagai'a et aux environs que 
nostre missionnaire apostolique trouva des peuples 
si barbares et si grossiers qu'il fut obligé de les 
convaincre qu'ils estaient liommes auparavant que 
de les persuader qu'ils devaient estre chrestlens. 

Pendant que M. le comte de Frontenac gouverneur 
du Canada, soutenait la gloire du Roy son maistre 
par la grandeur et par la magnificence, nostre zélé 
missionnaire soutenait la gloire de Dieu par ses 
peines et par ses souflfrances ; pendant que l'un 
travaillait ù rendre les armes de sa nation terribles 

W I ■! ■■ I I I ■ III ■ I 

(i) Spiritus multiplex. — Sap, 7. 
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à ces peuples barbares, l'autre essayait de leur 
rendre l'évangile de Jésus-Chrit aymable par sa 
douceur et par son humilité (1). 

Ahl Messieurs, qu'il faisait beau voir cet homme 
apostolique au milieu de ces pauvres sauvages le 
crucifix en main. Il les preschait, il les exhortait 
en leur langage. Il s'accomodait à leur esprit et à 
leurs besoins, il les embrassait, il les caressait 
pour gaigner leur amilié, pour leur donner la con- 
naissance du vray Dieu, pour les baptiser et les 
admettre aux Sacrements. 

Quand il s'agit de gaigner une âme à Dieu la 
charité n'oublie rien, elle souffre tout, elle soutient 
tout: omnia suffertomniasustinet{2),^Q.yr\ik\xg\xs\>\x\ 
nous apprend que les plus grandes peines sont 
douces et agréables quand on ayme, non laboratur 
ubi amatur ; c'est, M"^, sur ce principe que François 
de Lascaris d'Urfé pour s'acquitter de sa mission 
pénétra plus de soixante lieues de bois si affreux 
que le soleil a peine d'y porter sa lumière. 

II y chercha avec un zèle infatigable ces pauvres 
sauvages abandonnés, pour leur communiquer les 
lumières de la foy et l'ardeur de sa charité. 

Ce fut dans ces bois de Niagara, où l'on l'avertit 
qu'une femme Iroquoise estait accouchée de deux 
fils, et qu'elle le demandait pour recevoir le sacre- 
ment de baptesme. Il ne perdit pas un moment 
pour se rendre près d'elle. Il fil pour cela plus de 
sept lieues à pied sur des bois entassés les uns sur 
les autres et si pourris qu'à chaque pas il se serait 
précipité dans des abîmes effroyables, s'il n'avait 



(1) Discite à me quia mitis sum et humilis corde. — Maih. 
cap. ij. 

(2) Corinth. cap. 13. 



esté soutenu par une providence particulière. Il 
n'avait qu'un seul valet de chambre qui craignant 
le danger avait peine à le suivre. 

Il arriva enfin avec beaucoup de fatigue dans le 
lieu où Dieu l'appelait, et après avoir suffisamment 
instruit cette femme Iroquoise, il la baptisa et luy 
administra les sacrements. Il eut la consolation de 
la voir mourir chrestienne et de l'enterrer luy 
mèsme. Mais, hélas! la joie fut bientôt changée en 
amertume. Cette pauvre femme laissa ces deux 
enfants à la mamelle et comme les Iroquoises ne 
nourrissent jamais les enfants des autres, crainte 
de prendre mal et de mourir, le père de ces deux 
enfants voulait luy-môme les enterrer tout vifs avec 
leur mère, si nostre zélé missionnnaire n'eût em- 
pêché un action si noire et si détestnble. Cet homme 
incomparable se chargea de ces deux enfants ; il 
les baptisa, il les nourrit avec du jus de pruneau 
qu'il avait conservé pour se soulager, il les fit por- 
ter à la colonie française, où l'on prit grand soin de 
les eslever. Peut-on voir une charité plus grande? 

Maïs, MM., il n'en demeura pas là ; son zèle 
s'augmentant de plus en plus (l), espérant d'en 
convertir d'autres, il s'enfonça plus avant dans les 
bois pour courir après ceux qui le fuyaient. Il y 
demeura pendant trois jours, perdu, abandonné de 
tous secours, lassé et fatigué du chemin, abattu par 
la faim et par la soif, il disait souvent avec l'apôtre : 
acio essurire et penuriam pati (2). Il y serait mort sans 
doute, si par un coup du ciel, il n'avait été con- 
servé. Dieu le retira de ce danger la veille de St 
Martin et luy donna cinquante Iroquois qui ayant 



(t) Zelo zelatus sum pro domino deo exeroituum. — > L 
Regum, cap, 19. 

(2) Ad Philip, cap, 12. 
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embrassé la foy de Jésus-Christ firent toute sa joie 
et toute sa consolation. 

Nous ne pouvons pas comprendre, MM., combien 
nostre zélé missionnaire fit d'actes de vertus^ com- 
bien d'actes de résignation à la mort et à la volonté 
de Dieu, pendant qu'il fut égaré dans ces bois. 

Vous le savez, anges tutélaires de son cœur, vous 
qui avez esté les témoins de ses oraisons et de ses 
mortifications, dites-nous, je vous prie, ce que sa 
modestie et son humilité ont caché à nos yeux, 
combien de fois il a jette des soupirs et versé des lar- 
mes, combien de fois il a eslevé sa voix, ses yeux et 
son cœur à Dieu. Vous le direz sans doute ; sa conver- 
sation estait toute dans le ciel (1) et tous ses désirs 
pour la conversion des barbares. 

Après sept années de fatigues dans la mission du 
Canada où ce grand serviteur de Dieu a vécu sans 
pain et sans vin, n'ayant d'autre nourriture que la 
simple subsistance des sauvages, il fut appelé en 
France. Le Roy pour Ty arrester luy fit l'honneur 
de luy donner le doyenné de la cathédrale du Puy 
ayant pris plaisir d'entendre de luy la relation de 
sa mission et la manière de vivre de ces pauvres 
sauvages. 

Mais ce zélé missionnaire (2), qui préférait la con- 
version des barbares à toutes les dignités de TEglise, 
ne sçavait s'il devait se cacher comme St Grégoire, 
s'excuser comme St Ambroise, ou refuser comme 
St Bernard. L'obéissance fit violence pour un temps 
à son humilité (3). Ne pouvant plus soutenir le zèle 



(1) Conversatio autoiii iiostra in cœlis est. — Philip, cap, 3. 

(2) Virtutibus estcaactus ut ad rcgimcn veniat. — Grég, post. 
cap. 9. 

3) Merebatur negando quodcsso nolibat. — Héron in epitapl. 
nep. 
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^uî 96 èêv^oraîl, fl remwèià ïi^mfelemè'ftt bù m^esté. 
Il Mi »PiËtnit son tîoyenrtfé et retcwïrtfïa ô-vec empres^ 
•sèment dalis le Canada pou** ycortOln-wer «a mission 
€Ft se^ coRquestBs. 

'Il «'embalHïua ulrie secoade fote à lïa Rochelle et, 
après douze cents lieties de navigation, il arriva heu- 
reusement à Québec, de lu à Montréal, où il reoeut 
•sa mission pour aller à la pointe de St Louis dans 
des bols q-ti'ii défricha luy-^même. 11 y planta la pre- 
mière oroix, il y fit bastir une église, tin presbytère et 
quantité de cabannes. Il y assembla un grand nom- 
bre d'iroquoîs et de jsauvoges qu'il avait convertis, M 
en fut nommée premier curé et en remplit les fonctions 
avec une charité infatigable. Ce fut, MM., dans cette 
pauvre paroisse que ce bon pasteur pour imiter le 
Sauveur de nos âmes exposa sa vie pourle salut de 
ses ouailles (1). 

Car s'estant mis dans un canot qui est une espèce 
de bateau sur le fleuve de St-Laurent pour aller 
instruire les sauvages, il en fut repoussé par trente 
fuseliers Iroquois et par autant de barbares qui 
déchargèrent une gresle de balles suxsa personne, 
mais Dieu qui veille sans cesse à la conservation 
de ceux qui travaillent pour sa gloire ne permit pas 
qu'il y receut aucun mal. 

Kous avons dans cette assemblée un homme digne 
de foy (2) qui l'accompagnant dans ses missions 
fût présent à cet événement si extraordinaire qui 
nous assure que Dieu fît pour lors une espèce de 
miracle en sa faveur et qu'il le remercia tous les 

jours de l'avoir préservé d'un si grand danger (3). 

- - ^ 

(1) Bonus pastor dat animam suam pro ovibus sure. — Joân. 
cap. 10. 

^2) 0'«st M. de la Motte komme de confîanoe de M. Tabbé 
d'Urfé qui a eu ThoBneur de Taoeompagner dans ses missions. 

(8) Cùm autem persequentur vos in oivitate istà, fugite in 
aliam. — Jliath. cap. 10. 
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Les barbares et les sauvages s'estant rendu mais- 
tres de la pointe de St-Louis par la force des armes, 
ce bon pasteur fut obligé de s'en retirer avec son 
troupeau et de se réfugier à la colonnie française 
suivant l'exemple des plus saints pasteurs de Téglise. 

Voici, M", un nouveau traict de son zèle infati- 
gable, le scorbut, qui est un mal plus dangereux 
dans le Canada que la peste dans ces pays, s'estant 
répandu dans le fort de Chambly, cette place aban- 
née des secours spirituels toucha si vivement M. 
Tabbé d'Urfé qu'il demanda d'abord sa mission pour 
y aller exercer sa charité. Il ne l'eut pas plutôt 
receut qu'il y courent avec joye. 11 y travailla avec 
tant de succès qu'il y convertit un grand nombre 
de sauvages à la foy de Jésus-Christ. Il aurait 
souhaité se multiplier en tous les lieux du monde. 

Dieu qui l'avait préservé d'une infinité d'autres 
dangers le préserva encore du mal contagieux 
dans ce fort et lui conserva toujours une parfaicte 
santé. 

Mais enfin, après seize années de mission dans le 
Canada, la mesme providence qui l'y avait conduit 
le rappela en France. Il n'y fût pas plus tôt arrivé 
que le Roy connaissant son mérite luy fit l'honneur 
de luy donner l'abbaye de Sarrasnont et deux mois 
après celle d'Uzerche pour l'approcher de Monseig** 
l'évesque de Limoges son frère ayné qui a esté 
rexemple des prélats de son temps, qui a fait des 
prodiges pendant sa vie et qui est mort en odeur 
de saincteté. Nostre illustre abbé demeura pendant 
trois années dans son abbaye d'Uzerche pour y 
procurer la réforme ; mais n'ayant peu en venir à 
bout, après des peines et des fatigues inconcevables, 
il prit la pensée de retourner en Canada pour y 
continuer sa mission et pour y finir ses jours. Mais 
Dieu dont les jugements sont impénétrables et qui 
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dispose toujours pendant que Thomme propose 
luy inspira heureusement pour nous d'apporter son 
zélé apostolique dans cette ville où il a consommé 
son sacrifice. 

(A continuer). 



ORIGINE DU NOM DE DIANA 

Donné à la salle héraldique de Montbrison. 



I. 

Dans la Revue archéologique de juillet-août 1886, 
p. 40, est une étude sur quelques cachets et anneaux 
de répoque mérovingienne par M. Deloche : on y lit : 

« Anneau de Diane et Avius. 

« Au cours des fouilles opérées à Breny (Aisne), 
« on découvrit en 1880, dans une sépulture franque, 
« et à Tun des doigts de la main droite du squelette, 
« la bague en bronze reproduite en tète de cette 
« notice (au-dessus est la dite gravure). On y a 
« grossièrement gravé en creux une tète, autour de 
« laquelle se lit cette inscription : 

« DIANA t AVIVS 

« Diana est un nom assez fréquemment employé 
« au Moyen-Age ; l'Eglise honore une sainte ainsi 
« appelée, qui fonda à Bologne un monastère de 
a dominicaines et mourut en 1236 (1). Nous avons 
« donc là un anneau de fiançailles ou de mariage, 
« et ce bijou était porté par le fiancé ou l'époux 
« Avius, la sépulture étant, d'après un des autres 
« objets qui y ont été trouvés, celle d'un personnage 
a du sexe masculin. » 

(1) Bollaadistes, Acta S$., mai-juin 11-363. 
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On peut 6n conclarè qtie la Célèbre duchesse de 
Vâlentinois Diane de Poitiers, née eti 149*, aveîl 
i-eçu ce nom de baptême d'aptes sainte Diane, 
comme plus tard Diane de France, duchesse d'An- 
goulème, née en 1538, et Diane de Ctiâteaumorand, 
née en 1561, mariée à Anne d'Urfé, et non pas 
d'après celui de la Diane antique de la mythologie, 
l'Artémis deé Grecs. 

D'où l'on peut en inférer que le noiA de la Diana, 
donné à l'édifice construit à Montbrison et dont la 
voûte armoriée, peinte en 1296, est classée au nombre 
des monuments historiques, n'a, non plus, aucun 
rapport avec la Diane de la mythologie grecque. Il 
n'y a ici aucun indice, aucune trace d'un temple 
•antique dédié à la Diane mythologique ; mais il a 
pu y avoir en cet endroit un oratoire dédié à la 
sainte Diana d'Italie, décédée soixante ans aupara- 
vant, et ce qui me le ferait penser, c'est que feu 
M. Pierre Gras a cité un chemin du nom de Diana 
dans le XIV« siècle, qui de Moind se dirigeait vers 
l'église Notre- Dame- d'Espérance commencée en 
1226 et où pouvait se trouver une statue de sainte 
Diana dans une niche, ou bien un oratoire près de 
la salle de la Diana, dont notre Société archéolo- . 
gique a pris le nom. 

Je sais qu'on a donné d'autres étymologies, entr'au- 
tres celle de doyenné (Decanatus). 

Sainte Diana choquera peut-être les idées reçues, 
mais la vérité a ses droits et nous devons tous la 
chercher. 

Je pense qu'on pourrait, du couronnemeht dil nou- 
veau portail de la Diana construit, il y a vingt ans, 
sur les pians de l'architecte Viollet-le-buc, enlever 
les statues de chiens regardant la place de la statue 
de Diane chasseresse qu'on comptait y placer^ et si 



l'on veut absolument une stalme, qq serait c^Ue de 
sainte S>iana qu'il faudrait y mettre de préférence. 

Baron de Rostaino. 

(À cmtinu^r). 
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LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 



Nous ne dirions rien, cette' fois, de cette excel- 
lente revue, livraison d'octobre 1886, car elle est, ce 
mois, exclusivement littéraire et artistique, si elle 
ne contenait un article de M. Baluffe, ayiant pour 
titre Molière à Roanne. Mais voilà que cetta note^ 
car ce n'est que celp, s'occupe de tout autre chose 
que du sujet annoncé: aussi avons-nous été singu- 
lièrement désappointé de n'y pas trouver encore la 
pr^uoe que nous attendons si curieusement sur ce 
sujet. 

M. Baluffo parle de lui, de sa « méthode trigono- 
métrique » à Faide de laquelle « il dégage les in- 
connueSy » des services qu'il a rendus ù la biogra- 
phie de Molière, d'une lettre flatteuse qu'il a reçue 
de M. Brouchoud, de Lyon„ auquel il avait sans 
doute ofTert un exemplaire de son Molière Inconnu , 
sa vie y t. !<"% et qui lui rend sa politesse en phrases 
éiogieuses. 

Finalement, il prétend qu't/ a refusé de nous ré- 
pondre jusqu'à trois fois, chose que nous ignorions 
absolument : pourquoi aussi ne nous l'a-'t-il pas 
écrite ne nous a-t-il pas dit, oà^ quand et comment f 
Il n'aurait pas alor;^ à déclarer que • nous devriqfis 
lui en. savfoir gré, » et nous ne mériterions peMt-être 
Pi9^ d'être appela « ingrat aujourd'hui, » 
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ûuant à ce « bon M. Monval, » le savant archi- 
viste de la Comédie française, Térudit directeur du 
Moliéristej revue spéciale qui va bientôt terminer 
sa huitième année, et dont « Timagination, dit M. 
Baluffe, n'est pas débridée, certes non, » il l'appelle 
tout simplement un « estimable hurluberlu... Ce 
qu'il a pu penser ou dire de son livre, » lui, M* 
Monval ou du Monceau, si compétent pour juger 
les œuvres Moliéresques, eh bien I d'après l'auteur 
du Molière inconnu, « ce n'est pas même une 
opinion : ce n'est rien. » 

M. Baluffe, on le voit, n'y va pas de main morte. 

Ceci nous rappelle que le même M. Baluflfe, dans 
le Moliériste d'août 1885, a « donné son compte » à 
M. Larroumet, 6 propos de son étude sur Made- 
leine Bejart publiée, le 25 mai, dans la Revue des 
Deux-Mondes, où sans doute lui n'a pu entrer, a 
reproché à M. du Monceau (mai 1885) d'avoir accepté 
« les argumentations hasardeuses cfeJIf. Brouchoud », 
à M. Victor Fournier, « un de nos maîtres molié- 
ristes, » d'avoir accueilli certaines légendes avec 
une « facilité inconcevable qui n'a d'égale que l'in- 
concevable facilité avec laquelle on les remplace par 
d'autres » favril 1885, sous le titre Autre guitare). 

Nous ne pouvons ici rappeler tous les érudits 
auxquels ce personnage encombrant a donné la 
fameuse « volée de bois vert : » il ne nous fâche 
donc pas d'être en si bonne compagnie, au contraire ! 

Et M. Baluffe ne commet-il jamais d'erreurs de 
dates : oh si I puisqu'il est obligé ensuite de les 
rectifier : voir à cet égard les n°* du Moliériste de 
novembre 1884, p. 247, ou de juillet 1885, p. 114, où 
il en relève cinq : dans une revue périodique, il a, 
au moins, la facilité de les signaler sans trop tarder. 
Nous espérons pouvoir aussi rectifier les nôtres 
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dans une nouvelle publication, que nous préparons 
sur Molière, pas suivant la « méthode trigonomé- 
trique » de M. Baluffe, mais d'après des données 
sûres et authentiques, ou généralement admises : 
nous citerons même M. BalufTe à l'occasion : nous 
ne saurions lui avoir rancune, quand il aura raison. 

Nous avons adressé au Roannais illustré^ avec 
prière de l'insérer dans son plus prochain numéro, 
une réponse à son dernier article Molière à Roanne : 
puisse-t-elle ne pas nous attirer une « autre guitare » 
de notre polygraphe méridional dont nous estimons 
le savoir, mais qui se laisse entraîner par cette 
fougueuse facilité si particulière au climat qu'il 
habite.... Mais pourquoi, aussi, dégage-t-il si légè- 
rement certaines inconnues t Son t brave et très 
obscur aïeul, enterré à Montagnac, » lui dirait peut- 
être qu'il avait jadis entendu, au Théâtre de Béliers ^ 
Dorante répliquer ceci au Marquis : « Hé, mon Dieu ! 
il y en a beaucoup que le trop d'esprit gâte ; qui 
voient mal les choses à force de lumière ; et même 
qui seraient bien fâchés d'être de Tavis des autres, 
pour avoir la gloire de décider. » 

Et puis, soit dit entre nous, qu'auraient pu faire, 
en 1641, Molière et sa troupe dans cette villotte de 
Roanne, qui comptait alors, au plqs, 4,000 habitants, 
dont les deux tiers mariniers ? Ce n'était pas la 
grande cité industrielle d'aujourd'hui, 30.000 habi- 
tants !... 

Rien d'étonnant que M. Baluflfe n'y ait pas trouvé 
de recettes de droits des pauvres : les comédiens ne 
s'y arrêtaient pas. Nous le savions bien puisque 
nous en avions, il y a bientôt huit ans, fait nous- 
même la recherche dans les registres de comptabilité 
de l'hôpital de Roanne. 

En somme, M. Baluflfe nous parait faire de la ré- 
clame pour son nouveau livre : c'est un véritable 
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fabricant ; le moyen, seulement, ne nous paraît 
guère habile : on dirait qu'il ne travaille dans le 
Molière que parce que MoUèi*e est à la mode ! 

Les Annotes Lyonnaises. 

Signalons, en finissant cet article bibliographique, 
un nouveau journal paraissant à Lyon deux fois 
par mois, au prix minime de 5 francs par an, rue 
de la République, 63, à Lyon. 

Les personnes, qui s'intéressent au mouvement 
littéraire et artistique de la région lyonnaise, ap- 
prendront avec plaisir que cette feuille publie dans 
chaque numéro un portrait, avec biographie, des 
principales notabilités du monde des lettres, des 
arts, de la politique et des aCfaires. 

Le n*' du !•'' novembre contient un très bon por- 
trait de Nîjsier du Puitspelu dont beaucoup de nos 
lecteurs connaissent déjà quelques uns des ouvrages, 
où la finesse et la verve accompagnent si souvent 
une grande érudition : ils y trouveront des détails 
sur sa vie littéraire qui compte déjà bon nombre 
de très intéressantes productions, parmi lesquelles 
nous citerons les Vieilleries lyonnaises^ les Oisivetés 
et les Histoires, etc.: l'article est fort intéressant. 

Les Annales lyonnaises n'ont qu'à continuer de 
la sorte : lé succès ne leur fera point défaut. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Géranl, E. RÉVÉnEND du Mbsnil. 
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ORIGINE DU NOM DE DIANA 

Donné à la salle héraldique de Montbrison. 



II. 

Nous avons rapporté, ù la page 315, Topinion de 
notre collaborateur, M. le baron de Rostaîng, sur 
l'origine du nom de la Diana ; disons à notre tour 
ce que nous en pensons. 

Oq sait qu'au commencement du IX® siècle, les 
villes et leurs provinces furent divisées en comiés, 
ù la tête desquels furent placés des comtes amovi- 
bles chargés de Tadministration de la justice et de 
la conduite de la noblesse à la suite des souverains 
dont ils étaient feudataires (1). Il serait sans intérêt, 
pour la question qui nous occupe, de citer les an- 
ciens comtes de Lyon, dont les noms se retrouvent 
dans des documents certains; nous arrivons d'em- 
blée au comte Willelme, qui fut la souche des 
comtes héréditaires du Lyonnais et du Forez, contre 
lesquels ne cessèrent de lutter les archevêques de 
Lyon. L'autorité de ces derniers, issue du rôle que 
l'Église chrétienne avait joué dans les derniers 
temps de la domination romaine, contrebalança 
d'abord, puis domina celle de nos comtes inamovi- 
bles, qui furent obligés de quitter la ville de Lyon, 
pour s'en tenir seulement au comté de Forez. 

Durant leur gouvernement du Lyonnais, qui com- 
prenait aussi le Forez et le Beaujolais, nos pre- 
miers comtes durent habiter presqu'exclusivement 
la ville de Lyon; de ce que leurs sépultures se fl- 



(i) Voyez à la page 72 dl» oe valume. 

21 
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rent jusqu'au XIII* siècle, dans l'église de Saint- 
Irénée, on doit conclure que, feudataires des rois 
de Bourgogne^ ils demeuraient da côté du royaume ^ 
c'est à dire sur la rive droite de la Saône. En effet, 
les archevêques tenaient le côté de Vempire, l'autre 
partie de la cité lyonnaise, où ils furent maintes 
fois confirmés par bulles des empereurs d'Allema- 
gne, notamment par Frédéric !•'' en 1157 (1). 

C'est à l'historien Paradin qu'il faut recourir pour 
connaître la première demeura de nos comtes : 
« L'on dict encores que iceux comtes souloient 
avoir leur demeurance en cette maison qui fut du 
baîllif Bourlier, et qui fut acquise par les héritiers 
de feu maistre André Porte, lieutenant général de 
Lyon; en laquelle maison ce void encore une grande 
sale fort vieille, ou il y a plusieurs écussons de 
PRINCES, GRANDES MAISONS ET ALLIANCES ». Malheu- 
reusement, comme l'a remarqué M. Steyert (2), 
« l'hôtel du bailli Bourlier de M« André Porte a 
disparu avec sa vieille salle armoriée, et il n'y a 
pas à Lyon une seule maison qui, par son archi- 
tecture, puisse remonter au temps même des der- 
niers comtes de Lyon : la plus ancienne est du XV« 
siècle ». 

A son tour, M. André Barban, dans un travail 
que nous citerons ci-après, dit, d'après un compte 
du trésorier de Forez de 1395, que l'hôtel de Lyon 
s'appelait Colognieu et était situé aux cloîtres de 
Lyon. 

Quoiqu'il en soit de la situation exacte de cette 
demeure, cent ans au moins avant leur expulsion, 
— car c'en fut une, — les comtes de Lyon et de 



il) Le P. Menestrier, HisL consul, de la ville de Lyon, p. 275. 

(2) La Mure, Hist. des ducs d$ Bourbon^ éd. Chantelauze, 
note de la page 112 du premier volume. 
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Forez possédaient déjà un chàteau-fort sur la butte 
volcanique de iAonlhrison y Moniibrusonis: la charte 
de fondation d'un hôpital pour les pauvres en 1090 
par le comte Wilhelme en est la preuve : « Vilhel- 
mus, cornes Forensis, hediflcavit domum hospitalis 
pauperum in castello Afontisbrisonis (i) in honore 
Dei et béate Virginis Marie et omnium sanctorum, 
prosalute anime sue et predecessorum suorum (2) ». 
Ce don fut confirmé par ses fils Wilhelme II et 
Eustache qui ordonnèrent à leurs châtelains et cel- 
leriers de remettre, au procureur de cette maison 
do charité, la dîme de leurs récoltes en blé et en 
vin; dans cette charte, ils énumèrent leurs châteaux 
et maisons : Montbrison d'abord, ensuite Sury, 
Estivareilles, Aurec, la Place (Saint -Clément- les- 
Places), Saint-Chamond, Yseron, i(/o/i, Oingt, Cha- 
melet, Cottance, Cleppé, Saint-Haon et Saligny : 
« Primum de Montisbrisone, deinde de Syuriaco, 
d'Estivalleliis, de Auriaco, Platea, de Sancto Anne- 
mundo, de Yserone (3), de Lugduno, de Yone, de 
Monte Cameleto, de Costanciis, de Claypiaco, de 
Sancto Habundo, de Saligniaco ». C'étaient autant 
de forteresses ou de maisons de plaisance où ils 
allaient séjourner quelques jours; mais leur palais 
de Lyon, de Lugduno, était leur résidence ordinaire. 
Aussi dès qu'ils eurent à tout jamais quitté cette 



(1) Au^. Bernard dit que le château date du X[« sièolo 
(Recueil de la Diana, 11-303) : il était donc assez récent en 1090. 
C'est alors seulement, autour de la forteresse, que commen- 
cèrent les première*! constructions de la future ville qui, 
d'après lui, semble avoir pris son nom de la maison de Drison 
qui existait encore, en 1333, dans Tenceinte du château. 

(2) €*• dj Charpin-FeugeroUes, Oartulaire des Francs- fiefs du 
Forez, p. 1. 

(3) La* léorende de la transliition des reliques de saint Ram- 
bert, en 1076, dit que le comte Guillaume ou Qillin était 
alors à I^eron avec sa cour. — Voy. V Ancien Forez 11-196. 
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ville pour habiter Feurs, d'après Aug. Bernard, et 
MoDtbrison ensuite et y régir leur comté de Forez, 
leur lieu d'origine, car ils en portaient d'abord le 
nom, cornes Fori$ii, ou dç Fore$io, et surtout lors- 
que leur fut substituée uqe nouvelle lignée, issue 
des comtes, puis dauphins du Viennois, cinquante 
ans environ après la célèbre transaction de 1173 (1), 
le comte Guy IV, qui ne s'intitulait plus que comte 
de Forez, fît construire une maison d'habitation 
avec une chapelle, sur le territoire de Moingt^ 
auprès de laquelle il fonda bientôt la collégiale de 
Notre-Dame (2), sur le plan de l'église Saint-Jean 
de Lyon (3); on y travailla durant trois siècles. 

Cette charte, qui est du 5 juillet 1223, est impor- 
tante pour notre sujet, car 1q pieux fondateur 
accorda un cloître pouv la demeure de treize cha- 
aoines chargés delà desservir (4): l'église fut cons- 
truite sur un emplacement qu'il acquit, en avril 
1226, de Guichard Verd, lequel céda aussi ce qu'il 
avait depuis la montée de Moingt jusqu'au Vizézy 
et rhôpilal des pauvres, se réservant les vignes. 
L'église fut inaugurée le 23 novembre 1226. Enfio 



(i; Meaestrier, Bist. consulaire^ p. 279. — La Mure, III-Î7. 

(2) Nous verrons plus tard, par un acte de 1313, que Texis- 

tence de cette résidence comtale est certaine, mais il n'est pas 
at>solument établi qu'elle ait été bâtie par Guy IV, quoique 
cette circonstance que Guy II, qui survécut à son fils Guy III, 
fut inhumé en Téglise de la Bénisson-Dieu, le fasse supposer. 

(3) Elle rem.plaça la primitive église, dédiée à la Vierge, 
qui, au dire de La Mure (1-184), exista dans l'enceinte du chà- 

. teau et était alors déjà détruite. 

(4) Ce Curent : Ârnulph de Boissonnelle, doyen ; Thomas 
Boëti, chantre ; Pierre de Griminy, sacristain ; Pierre de Ver- 
set, maître de chœur; Humbert Blanc (Albi), Jacques de la 
GUrde» Jeap Raymond, Jean Ogier, Rolland de la Bastie. 
Rain^ud de LjiAgos, Ponce de la Sauveté, Clément Rosset et 
Jean Vinealis. 
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en 1229, le même comte fixa « les limites du cloitre 
depuis le bas du pont de Bar (d'argent), suivant le 
chemin public jusqu'au Vizézy, près l'hôpital des 
pauvres; de là remontant le cours de cette rivière 
jusqu'à la maison Thyollaire, et de cette maison en 
ligne droite, jusqu'à la vigne de Mathieu Maton ; 
on entend de celte vigne que le nécessaire pour 
équarir le cloître; enfin, delà jusqu'à la sortie des 
Arnolz (1) ». 

Le cloître forttia ainsi un caf ré de petits bâtiments 
qui servirent aux logements des chanoines (2), miaîs 
près du che\'et, derrière l'abside de Notre-Dame et 
dépendant de l'hôtel des coriites de Foi'ez existait 
un vieil oratoire chrétien, consacré à sainte Diane, 
et non une salle qui reçut son nom, comme on l'a 
prétendu (3), de la célèbre Diane de Châteaumoi*and 
(Dianele Long de€henilh&c),carellen'épousia Honoré 
d'Urfé qu'en 1600: le nom de Diana existait bien 
avant, comme en" fait fol le terHer de l'Hôtel-Dieu de 
Monlbrison, où on lit t^ 13Ô \% comme confins, en 



(1) L'abbé Renon, Chronique de N.'D, d'Espérance, p. 4, 46 et 
20. 

(2) Voyez le plan de Guill. Revel qui en donne une repré- 
sentation exacte et la transaction dô 16^6 citée par Tabbé 
Renon ^. 291, ainsi que le plan annexé. 

(3) La Mure, Loco citato. note de M. Steyert, p. 373 note. 
Anne d'Urfé a écrit à Marignane en Provence, en 1573, cent 
quarante sonnets (Bibliothèque d'Ant. Duverdier, p. 44-46) qu'il 
intitula la Diane (M. le D' Rey dit Diana dans sa Monographie de 
Notre-Dame d'Espétancé p. 42 note) ; or l'on sait qu'Anne avait 
épousé en 1574 Diane de Châteaumorand ; il voulut donner à 
sa poésie le nom de sa femme pour tromper, si l'on eh croit M. 
N. Bonnafous» la jalouse susceptibilité de cette dernière, car 
elle s'adressait véritablement à Marguerite Gaste, dame de 
Luppé, pour laquelle il avait conçu « une affection non pa- 
reille, avant d'avoir atteint trois lusti^ès de son âge. » — ' Voy. 
Etudes sur l'Astrée^ 1846, p. 84, et surtout Aug. Bernard, les 
d'Urfé, p. 94 note. 
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divers endroits, « le chemin tendant de la Croix de 
Cindrieu à la Diana (1). L'appellation prinnitive ne 
venait donc pas du mot decana ou doyennat en 
français, — car par quelle transformation serait-il 
devenu Diana 1 Mais bien de ce que l'oratoire était 
sur l'emplacement d'un ancien temple gallo-romain 
de la déesse Diane, élevé alors au milieu des bois qui 
devaient exister en cet endroit, et que la légende 
populaire n'avait point oublié. C'était le résultat de 
cette coutume chrétienne, que nous avons plus 
d'une fois signalée (2), de substituer, aux noms des 
divinités païennes, le nom d'un saint ou d'une 
sainte s'en rapprochant le plus par la forme, afin 
d'y faire continuer plus facilement le concours du 
peuple : l'ex temple de Diane, Diana, fut remplacé 
par la chapelle Sainte Diane^ Sancta Diana. La 
transformation nous paraît certaine, et elle confirme 
l'opinion émise par notre collaborateur, M. le baron 
de Rostaing, dans la première partie de cet article. 
L'existence d'un hôtel des comtes de Forez, derrière 
le cloître de Montbrison, au matin de l'église Notre 
Dame, est attestée par cette finale d'une charte du 
21 mai (le vendredi lendemain de l'Ascension) 1316, 
où le comte Jean ratifie un bail, fait en son nom, 
à André et Etienne Bergier, frères, de Sury-le Comtal : 
l'acte est dit passé* in domo nostra rétro canoniam 
Béate Marie quam inhabitamus, » c'est-à-dire dans 
la maison que nous liabitons derrière le cloître de 
Notre Dame (3). 

Nous empruntons au travail deM. André Barban, 
dans le Recueil de la Diana de 1876, p. 174, quelques 



(1) P. Gras, Notes sur quelques blasons de la Diana, p. 7. 

(2) Ancien Forez. 1-317 et III-272. 

(3) Huillard-BréhoIIes, Inv. des titres des ducs de Dourbon, 
1-244. 
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acquisitions par les comtes de Forez pour Tagran- 
dîssement de cette propriété particulière, située 
entre le cloître Notre-Dame et Thôpital, savoir : 

« L'inventaire Luillier mentionne, sous le n<> 69, 
un acte du 25 juillet 1322, par lequel le comte de 
Forez, Jean I*"", cèdeà Jeannin de Vernet sa maison 
de la Garde (1), avec les dépendances, et reçoit en 
éciiange,de celui-ci, une vigne, un pré et un colombier 
« assis près de Montbrison et tenant à la maison 
« dudit seigneur, plus un autre pré contenant sept 
• setérées, appelé le grand pré et contigu a un pré 
« appartenant à Barthélémy du Vernet. » 

« Le 30 avril 1330, le même comte achetait d'Aymon 
Deschamps, procureur du prieur de la confrérie du 
Saint-Esprit, au prix de 24 livres 5 sols tournois, 
« six journaulx de vigne, qui furent à Guillaume 
« héritier (2), et à André de Mazon, assis vers le 
« lieu dit des enfants payens, touchant au clods 
« dudit seigneur, qui fut à Jean du Vernet (3). » 

« Le 17 octobre de l'année suivante, Barthélémy 
« Odebert vendit au comte Jean un cloz assis ù 
< Montbrison auprès du clos dudit seigneur (4). » 

« Le 25 mars 1338, Mathieu de Boisvair, habitant 
de Montbrison, cédait au comte Guy VII, pour le 
prix de 20 livres tournois, une vigne de sept jour- 
naulx, située à Montbrison, au vignoble des Vaudois, 
près du chemin où Ton va de l'hôtel dudit comte 
vers Moind (5). » 

« Le 26 mars 1345, Etienne, abbé de la Chaise- 

(1) St-Thomas-1 es-Non nains. 

(2) Ce mot n^ndiquerait-il pas un nom de famille, Héritier» 
qu'on trouve à Montbrison ? 

(3) Huillard-Bréholles, /nt>. des eues de Bourbon, n* 285. 

(4) Ibidem n« 129. 

(5) Ibidem, n» 2209. 
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Dieu (à cause du prieuré du Pdlâis-les*Moingt), 
relevant de cette abbaye, abandonnait à Guy VU la 
dîme qu'il avait droit de lever sur des vignes 
achetées par le comte et enclavées dans son clos de 
Montbrlson, « au vignoble de Tranche-Oreille, tenant 
« à la voie publique par où Ton va de Montbrison 
c à Moind, d'un côté, et de Taulre au parc oà Von 
« garde les daims dudit comte, ainsi que la dîme du 
« Palais (1). » 

Les documents que nous venons de citer établis- 
sent donc qu'au commencement du XIV* siècle, les 
comtes de Forez possédaient à Montbrison, ou 
plutôt dans le mandement de Moind, qui s'étendait 
alors jusqu'au Vizézy, un hôtel, un parc aux daims 
et une clôture dans laquelle les comtes Jean et Guy 
VII enclavèrent des terres, près et vignes d'une 
certaine étendue. 

Nous verrons plus loin ce que devint cet hôtel : 
revenons è la Diana. 

La Mure prétend, et tous les auteurs le répètent 
après lui, que cette salle fut construite du temps 
du comte Jean /•*• (2) : l'on ajoute même que ce fut 
en 1800, après son premier mariage avec Alix de 
Viennois, flUe d'Humbert P'* Dauphin de Viennois 
et d'Anne Dauphine, mariage qui fut traité le mardi 
après Pâques 1296; mais pourquoi ne serait-ce pas 
plutôt après sa seconde union, avec Eléonore de 
Savoie, troisième fllle d'Ame V dit le Grand, qui eut 
lieu en 1311 ? Il est vrai, que ce remariage est nié 
par les auteurs modernes, mais Guichenon l'affirme 
positivement dans son Histoire généalogique de la 
Maison de Savoie, 1-377 ; de même, La Mure, 1-341, 
et aussi du Çhesne, qui dit qu'en 1325, Eléonore de 

(1) Huillard-Bréholles n» 2479. 

(2) La Mure, Loco ciiato, p. 374. 
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Savoie vivait etibore avec lUi : en effet, sî l'bn tr($uvô 
à la voûte de la Diana Técusson de Viennois, bii y 
rencontré auësi celui de Savoie. 

Ce fut donc plutôt à l'occasion de ce dernier 
niâriagé que le comte Je&n, en âouvënir du premier 
hôtel des comtes à Lyon, où il y avait « une salle 
fort vieille avec des écussons de princés\ grandes 
maisons et alliances^ » fit peindre les 48 bandes 
d'écussons de la voûte subdivisées en 36 caissons, 
et les 125 blasons de la frise, qui l'ornent encore 
aujourd'hui. Cecurieux monument héraldique est« le 
plus important que Ton puisse voir en France, soit 
par le nombre des blasons, soit par leur antiqujté 
qui remonte au-delà de cinq cents ans (1) ». La 
salle du prieuré de Saînt-Rambert, que nous avons 
décrite dans l'Ancien ForeZy 1-339, peut seule lui 
être comparée, mais date d'une époqiie intérieure, 
c'ésl-à-dlre dii commencement du XIII» siècle: 

Dé ce fait que les écussons paraissent avoir été 
peints ^vec précipitation, et qu'on a été obligé d'en 
couper qiielques-uns pour Ifeè ajouter, Il réstllté, 
selon nous, qu'un événement extraordinaire a été 
cause de cette décoration, le maHage, as&urémént, 
du comte Jean avec Eléonore de îSavdîè ; hbus en 
cdbcluons qde la voûte héî'aldiquè reihbilté iàdplUs 
tard à 1311, mais que le bâtiment doit être pliis 
ancien encore, ayant servi d'oratoire longtemps 
avant. 

Dès 1347, comme rihdlique tin acte du 26 koùt dé 
cette année (2), le comte avait un clos à Tra^pche-^ 
Oreille, contre la voie publique tendant de Mont- 
brison à Mdingt, maïs rien ne dît que la maison 

comtdle était dans ce fclos ; on sait sèulëiiîéht que 

• • • I 

(i) Steyert, note de la p. 374 qui vient d'être oitée. 
il) HiUllard-Bréholles, 1-2479. 
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dès 1341, il y avait s un officier nommé Girin, in- 
tendant de son hôtel (1) ». 

Mais, lorsque, sous le comte Louis II de Bourbon, 
Montbrison fut brûlé par les troupes Anglaises 
d'Aile de Buet et de Jacques Win, dit le Poursui- 
vant d'amour, le vendredi 19 juillet 1359 (2), il est 
certain que cet hôtel ne dut pas échapper à l'em- 
brasement général (3). 

La chapelle (^es comtes et Téglise Notre-Dame 
furent respectées (4) : c'est alors que l'oratoire 
comtal fut donné aux chanoines qui en firent une 
salle capitulaire. 

Le comte Guy VII songea, lorsque les Anglais 
cessèrent de menacer le comté, à agrandir sa 
propriété à la fin de 1395, en achetant Charlieu (5) : 

Le 2 octobre 1396, il acquit, au prix de 150 livres 
tournois, les clos et vignoble de Charlieu, « assis 
à Montbrison jouxte le jardin de Monseigneur (6) ». 

Ce fut alors que fut construit un nouvel hôtel 
comtal avec des dépendances considérables ; il 

(1) Arch. nation, mss. 9890. 

(2) Ancien Forez, IV-139. 

(3) Il fut si complet que jusqu'en 4409, la ville resta sans 
clôture. 

(4) M. Rey dit, dans sa Monographie de N.-D.-d'Espérance, p. 
8, que les chanoines furent contraints alors d'acheter une 
maison dans l'enceinte du château où il se retirèrent avec les 
joyaux et le trésor de Téglise jusqu'à la cessation des hosti- 
lités. 

(fi) Compte d'Etienne d'Entraigues : 25 février 1396, paie- 
ment d'une somme de « 8 livres pour la façon de certains 
fossés de huit piez de large, et profondz au fil de la rivière 
de Montbrison, nécessaires pour faire torner la dite rivière 
qui mine et abat les murs de Charlieu, acquis de novel par 
Monseigneur. » — La Mure, Hist. des Ducs de Bourbon, 1 11-240, ap- 
pendice. 

(6) Même compte. 
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comprenait le fief de Charlieu (i) et un parc aux 
daims, etc., comme nous l'avons déjà vu (2). 

« Le compte de Jean de Vebret^ prévôt de Mont- 
brison, nous fournit quelques renseignements sur 
les bâtiments qui existaient en 1400, dans le clos 
de Montbrison. Il y est fait mention de Thôtel du 
Duc, dans lequel était établie la fauconnerie, de la 
grande salle et de la grange du clos, d'un colom- 
bier, d'une maison servant de logement au jardinier 
et d'un autre bâtiment dans lequel se trouvaient 
les caves du parc... 

« En 1473, le duc de Bourbon, Jean II, pendant 
un séjour à Montbrison, fit orner, nous dit La Mure, 
« son hôtel du parc de la dite ville, qui était alors 
en état, de nombreux écussons à ses armes, entou- 
rés de la devise EspérancCy et y fît établir un jeu 
de paume. » 

« ..• Le Parc du Roij (c'était ainsi qu'on désigna 
plus tard le Clos de Montbrison^) était situé sur le 
petit coteau qui s'élève à côté du boulevard : il 
comprenait remplacement occupé actuellement par 
la caserne d'infanterie, les maisons et jardins con- 
tigus, le parc de M. Levet (député), et la plus grande 
partie des terrains qui s'étendent au-dessus de cet 
enclos, entre la route de Moind et le chemin d'Eco- 
tay-l'Olme (3). » 

Par le fait de cette seconde construction des 
comtes de Forez, la vieille chapelle de sainte Diane, 



(1) Deux aveux de fief de 1314 et 1333 laissent croire qu'il 
appartenait auparavant à Martin Auger ou Âugier, bourgeois 
de Montbrison. — Voy. les Noms Féodaux, 

(2) Le duc Louis II (1409) fit envelopper peu après Mont- 
brison d' « une forte enceinte de murailles. » La Mure, 11-97. 

(3) D'aprè<) un état des aliénations des terres domaniales 
du Forez, faites sous condition de rachat perpétuel, sous Fran- 
çois I•^ le Parc-du-Roi lès-Montbrison fut vendu, en 1543, à 



désormais connue sous la dénoriilnatiofa profane 
de Diana, servit, n'étant plus « que simplement 
salle du cloistre de l'église collégiale, le dimanche 
27 féTrier 1588, è la représentation d'une Pastorelie 
sur la victoire obtenue contre les Allemands^ ReytreSj 
Lansquenets et FrançoiSy rebelles à Dieu est (sic) 
au roy très Chrétien en 1587 (1) » de la composition 
de Louis Papon, cliaiioine de Notre-Dame de Mont- 
brison. M. A. Barban a publié à ce sujet, en 1856, 
une très intéressante notice, où il fait l'analyse de 

• 

cette pièce dramatique renfermant plus de 2000 vers : 
elle est suivie d'un discours en prose, « espèce de 
procès-verbal de la fête avec description détaillée de 
la salle de la Diana^ » sous le titre : Ordonnance 
du vrai portraict de la salle^ tapisseries, tableaux, 
flambeaux, musique, piramide, acteurs et assistance 
où la pastourelle fut représentée. 

Du discours, qui, sur le manuscrit, ne compte 
pas moins de six pages, nous extrayons seulement 
ce qui a le plus particulièrement trait à notre sujet : 
« Cette pastourelle fut représentée en la ville de 
Montbrison, capitale du Fourestz, le dimanche 27» 



M. Pierro Charbonnier, pour le prix de 850 livres. (Aroh. de 
la Loire, série A, 52). 

Cette propriété fit retour au Domaine» car le 22 septembre 
1687, le Parc fut de nouveau vendu avec rèm|)lacément dé 
l'ancien château de Montbrison, par le commissaire du Roi, à 
Etienne de Pierrefort» bourgeois de Montbrison, à charge de 
les tenir en foi et hommage et au prix d'une redevance an- 
nuelle et perpétuelle de 200 livres. 1/acquéreur fut autorisé 
par cet acte à convertir le Parc du Roi en terres, prés et 
jardinage. (Arch. de la Loire, C. du Domaine^ A- 127). — A. 
Barban, loco citato, p. 181. 

Le second hôtel des ducs de Bourbon, comtes de Forez, et 
ses dépendances, se trouvait précisément au bas du coteau où, 
sous la domination romaine, s'étagea l'antique ville de Medio- 
lanum, entre les communes actuelles de Moingt, Eootay et 
Montbrison. 

(1) L'Ancien Forez, 1-86 et 11-13. 
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joup du moys de février derniep, en une aqlle du 
eloistre de l'église collégiale. La salle étant de trente- 
cinq pas de longueur, vint de largeur (1), et trente- 
quatre pieds de tiauteur, voûtée à lambrys, peints à 
parquet des armoyries, des plus nobles, et anciennes 
maisons du pays; fust entièrement tapyssée, le jour 
de ses fenestres bouché pour ne recevoir autre 
lumière, que celle de quatre vintset dix flambeaux 
de cire blanche, rangés également, etc. >• 

Nous ne ferons pas autrement la description de 
celte salle qui, « jusqu'au commencement du XVII* 
siècle, servit exclusivement de lieu de réunion aux 
Etats-Généraux du Forez (2) » : elle fut vers cette 
époque seulement, le lieu de réception des chanoines 
de Montbrison (3), et, en t789, la noblesse du Forez 
s'y réunit, la première fois, pour l'^ection des 
députés aux Etats-Généraux. Confisquée comme bien 
national, eMe fut vendue, le 8 août 1791, au prix de 
2875 livres, au sieur Chovot, aubergiste à Montbri- 



(i) M. Barban fait remarquer que le copiste a mis par erreur 
vingt pas au lieu de. vingt pieds/ oar la salle n*a que huit mètres 
de largeur. 

(2) M. Vincent Durand, dans la Revue forézienne, 1869-97, a 
publié les procès-verbaux de deux assemblées provinciales du 
Forez ; la première tenue le 18 juin 1575 eut lieu « en la salle 
sur le devant de la maison de M* Loys Petit receveur des 
tailhes d\\ pays c^e Forestz » sons, la présidence de François de 
Mandelot. gouverneur du Lyonnais, Forez et Beaujolais ; la 
seconde eut lieu le 15 avril 1576 « au eloistre de Notre-Dame de 
Montbrison » sous la présidence du même gouverneur : il est à 
remarquer que le titre ne nomme pas la salie de la Diana, 
qu'avait pourtant respectée le baron des Adrets en 1562, comme 
les Anglais Tavaient déjà épargnée en 1359, preuves qu'elle 
n'était à ces deux dates qu'une chapelle et non une salle d'états 
provinciaux. 

(3) C'est ce qui explique que la litre peinte à l'intérieur et 
qui contient les blasons de plusieurs chanoines ne va que 
de 1610 à 1646. Voy. St-Romain et Sury, 1-169 du Bulletin de 
la Diana. 
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son (1) qui, ayant fait placer un plancher à la 

hauteur de la frise, convertit le bas en magasin de ( 

farine et le haut en grenier à foin, circonstances 

qui ont assuré providentiellement sa conservation 

provisoire. 

On doit la reconstruction de la façade, qui était 
primitivement en pisé, à M. le duc de Persigny, 
ministre de Tintérieur, qui l'a fait refaire en pierres 
de taille sur les dessins de M. Viollet-le-Duc. L'in- 
térieur a été également restauré et garni d'une 
bibliothèque où notre Société de la Diana recueille 
les livres et les documents intéressant la Province 
et tient ses réunions ordinaires. C'est aujourd'hui 
l'un des plus beaux joyaux architecturaux du Forez ; 
nos lecteurs le connaissent assez pour que nous 
ayons besoin d'en dire davantage. \ 



DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LE FOREZ 



Bernard de Glane et ses fils 

X« Siècle (915 à 927). 

Nous avons déjà parlé de la très antique famille 
de Glane, qui intéresse le Forez par sa possession 
de Riverie dès une époque des plus reculées (2). 
Notre collaborateur, M. le v^« Oscar de Poli, prési- 
dent du conseil héraldique, nous communique une 
charte qu'il a extraite du tome V de la collection 



(i) Recueil annuel de la Diana, 1875-175. U est à remarquer 
dans cette vente que les bâtiments et four qui joignaient y 
sont « appelés La Diana dudit chapitre o ; on vendit aussi dans ce 
prix de 2875 livres un autre « bâtiment et jardin dépendant 
dudit chapitre. » 

(2) Ancien Forez, V-99 et 169. 
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Moreau à la Bibliothèque nationale, département 
des manuscrits : elle figure au Grand Cartulaire de 
Vabbaye de Cluny, ooL /, in-folio, cote A au folio 20 
sous le chapitre intitulé : Première partiey Bernon^ 
premier abbé, et porte le numéro 63 (1). Quoique 
sans date, elle est de toute certitude imputable aux 
années 915 ù 927, durée de Tadministration de 
Tabbé Bernon (2). Ce dernier, dont la famille n'est 
pas connue, naquit vers 850; il fonda d'abord en 
893 ou 894j avec son cousin Laifln, sur un lieu 
leur appartenant en propre, Tabbaye de Gigny dont 
il fut le premier abbé ; il reçut de Rodolphe I•^ 
roi de la Bourgogne Transjurane, l'abbaye de 
Baume et le prieuré de Saint Lauthein, puis fonda 
le monastère d'^tique, qu'on croit être Moutier-en- 
Bresse, et enfin, en 915, il quitta Baume ou Gigny 
pour gouverner Cluny (3), et y joignit, pour les 
diriger, ceux de Déols, (Bourgdieu dans l'Indre) 
et Massay (canton de Vierzon) ; il mourut le 13 
janvier 927 (4). Si Bernon ne fonda point l'abbaye de 

(1) Nous Tavons inutilement cherchée dans le Jkcueil de 
chartes que publie M. Bruel. 

(2) Le testament de Guillaume, comte d'Auvergne et duc 
d'Aquitaine, qui fonda Cluny, est de 910, d*aprè3 la Gallia 
Christiana, IV-272 des Preuves ; il y mentionne Tabbé Bernon 
sous la domination duquel il veut que les moines de Cluny 
soient placés. Mais il fallut quelques années avant que la 
communauté monacale fût constituée et Bernon ne commença 
de gouverner Cluny qu'en 915 : regimen suscepU anno 915 te^ 
nuitque undecim annis, inquit Chronicon Malleacense (Ibidem, p. 
1123). 

(3) M. l'abbé Cucherat, Cluny au Xl^ siècle, assigne à la fon- 
dation de Cluny la date du 11 septembre 908 : voy. la p. XVII 
de son Introduction. 

[h) Voy. V Histoire de Gigny par B. Gaspard, p. 3 et sq. On 
trouve dans les pièces justificatives, p. 628, le testament de 
Bernon (926) publié en entier, d'après Mabillon : dans cet acte, 
il reconnaît que Cluny va rester imparfait, à cause de sa 
mort et celle du duc Guillaume. 
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pjuny, il est ceijtein qu'il çn fl^ construire \e^ pre- 
iniers bâtipaents coflpme uq prieuré ou une cellç 
dépei^daat (je Gigny, auquel 1§ nouveavi monastère 
dut une moille d'or pour reconnaissance de supé- 
î-iori^ (1). 

Mais Cft qui rend irpportante^ la chaule que pous 
allons publier, c'est qu'elle nous £ait connaître un 
Bernard 4q Gla^e vivant (les cette époque, avec ses 
fils, B$r.angqr, Humbert et Bernard, çjans le diocèse 
de CI^$lons-sur-§aône : en outre, l'apparition d'un 
surnom ^Qrrien y est reniiarquable à cette époque. 
Nous savons donc doublement gré à notre érudit 
collaborateur de la précieuse communication qui 
suit: 

(En tiirjs et en lettres r;ouge$, e^t écrit :) 

Traduction : 



Bemardus miles (co- 
gnpmento de Glano) 
in idilist Hestriniacus 
ulneas et preata. 

In XPI nomine ego 
Bemardus miles cognq- 
mento de Glana qum 
inflrmitate graui labo- 
rarem uenire Teci ad me 
monachos de Cluniaco 
et petii ab eis miseri- 
cordiam ut me recipe- 
rent in suam societatem . 
Quod et ipsi gratanter 
et honoriiice fecerunt. 
Ego quoque donaui eis 



Bernard, chevalier (sur- 

• • . . ' . 

nommé de Glane, 
donne des vignes et 
des prés au village 
d'Hestrinieu. 

Au nom du Christ, 
moi Bernard, chevalier, 
surnommé de Glane, étant 
travaillé d'une grave 
maladie, j'ai fait venir à 
moi les moines de Cluny 
et leur ai demandé par- 
don afin qu'ils me reçus- 
sent en leur société. Ce 
qu'ils ont fait avec gra- 
titude et honneur. Aussi 
leur ai-je donné quel- 



(i) La maille ou obole d'or était, au XIIl« siècle, une pièce 
de monnaie valant cinq sols ^o^nipis ou GO dcfnier^. 
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ailiquid c|e bereditate 
mea annuentibus flliis 
meis. Berengorio. Hum- 
berto. et Bernardo. Est 
Qut^m hoc quedam 
uinea que est in parro- 
chia Sancti lohannis in 
uilla que dicitur Hes- 
triniacus (1). in pago jBt 
diocesi Cabilonense. Ja- 
cet autem |psa uinea in 
colle montis predicte 
parrochie in superiprj 
parte predicti ecclesieet 
terminatupa mane terra 
Sapcti Pétri, a duabus 
autem partibus siçul 
i€|cet in longum terna- 
tur (2) duabus viis pu- 
blicis. Superiori inferiori 
nam. a quarta parte 
terminatur terra fran- 
corum. Continet autem 
ipsa uinea duas raissias. 
ïn alio quoque loc") in 
parrochia scilicet de 
Chanloco (3) donaui els 
illam partem quam ha- 
bebam in prato qui est 
juxta (4) posito super 
riuum grisonem quod 



que cho$0 d^e mon biep» 
du ponsentepoent de mes 
fils Berenger, Humbert 
et Bernard, ix savoir une 
vigne en la paroisge de 
Saint Jean au village dit 
Hegtrinieu danç je pa- 
gfis et diocèse de Châ- 
lons : cette vigne est 
située sur la colline du 
mont de cettQ paroisse 
en haut de son terri- 
toire ; elle est bornée ai* 
matin par la terre dQ 
Saint Pierre de deux 
côtés, suivant qu'elle 
s'étend pn longueur jus- 
qu'à deux chemin^ pu- 
blics. En haut et en hQS, 
elle cpnflne la te^ne deç 
Francs. Cette vigne con- 
tient deux rases. 

Dans un autre ^Jeu, 
savoir à Chanlien, je 
leur ai donné la part 
que j'avais au pré qui 
est au-dessus du ruis- 
seau de Grisou, pré qui 
était au milieu du leur : 
cette part est du hui- 
tième. Je leur ai aussi 



(li Hestrinieu, auj. commune d'Etrigny. 

(2) Abréviation de terminatur, R. du M. 

(3) Chanlieu, auj. commune de Champlieu. 

(4) Verso du folio. 



22 
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eral in . medio prati 
eorum, scilicet octauam 
partem. et nouenam 
quam ego habebam . 
iuxta eundem quoque 
pratum unum campum 
donaui illis qui termi- 
natur ab una parle via 
publica ab alia terra 
francorum a tertia terra 
sancti pétri. 

S. Bernardi qui hoc 
donum fecit et hanc car- 
tam fleri rogauit. 

S. Berengarii fllii eius. 

S. Humberti fllii eius. 

S. Bernardi fllii eius. 

Transcrite de mot à 
autre suivant Vorto - 
graphe et la ponctuation 
dud. cartulaire par moi 
soussigné ayant charge 
pour le Soij sous les 
ordres du Ministre de 
Sa Majesté, au grand 
Trésor de lad. abbaye^ 
au mois d*aoàt 1785. 
{Signé :) 
Lambert de bakive. 



donnée la novène (1) 
que j'avais contre le dit 
pré ; ce champ est con- 
flné d'un côté par la 
voie publique, d'autre 
côté par la terre des 
Francs (2) et d'un troi- 
sième côté par la terre 
de Saint Pierre. 

Sceau de Bernard qui 
a fait la donation et a 
ordonné d'en rédiger 
cette charte. 

Sceau de Berenger^son 
flls. 

Sceau d'Humbert, son 
flls. 

Sceau de Bernard, son 
flls. 



(t| Mensis frumentariœ species, dit du Canote : quantité de terre 
que semait cette mesure de froment. R. du M. 

(2) Qu'était-ce que cette terre des Francs ? Désignerait-elle 
une portion de territoire affranchie, un franc-alleu, ou bien 
est-elle là pour désigner defi terrains appartenant à des Francs 
par opposition aux Bourguignons ? il est dillicile de le dire ; 
l'expression est néanmoins à noter. R. du M. 
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Le Iranscripteur a eu soin d'ajouter en marge de 
la copie: 

A'* Bernard surnommé de Glane chevalier. Ce nom 
est le î^^ et le plus ancien qui se trouve ici; on ne croit 
pas que les auteurs fassent mention d'aucun nom 
propre à une datte aussi reculée (Du temps de Bernon 
7" abbé). 

Pour copie certifiée littérale, 

V^ DE Pou. 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ. 



Compte des recettes et dépenses 
de la duchesse de Bourbon. 

(Fin.) 

Analyse du compte. 

(!•' mars 1384 à 28 février 1385, vieux style). 

Le registre est méthodiquement distribué. La 
recette figure avant la dépense, mais on n'y trouve 
pas le soin à mentionner chaque objet. Le faiseur 
de dépenses Jehan de Soissons s'est contenté de 
consigner en gros, à l'exception des gages, les re- 
cettes journalières, les dépenses quotidiennes, les 
missions, les garnisons ; et le maître d'hôtel Ber- 
nard de Villiers^ puis les contrôleurs généraux 
(receveurs généraux ou intendants) de Pouderoux 
et Lorrin de Pierrepont ont validé cette comptabilité 
abrégée. 

La RECETTE en argent se monte à 5054* 1« 3<*' 
La recette en blé est portée à 487 setiers, 

— , en seigle à — 176 setiers, 
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— en avoine à — 1684 setieis. 

— en cire — 230 livres^ 

— en vin 25 tonneaux ou 1215 setiers. 

Les recettes de viandes, aumaiiles, légumes, chan- 
delles, épices, ne sont pas mentionnées spéciale- 
ment. 

La DÉPENSE en argent est portée à 5021* 11» 2** ; 

Sur cette sompie les gages annuels sont compris 
pour 4331 13» 4<* ; 

Ce ménage féodal comptait 38 personnes, y com- 
pris les serviteurs du petit Jean (depuis duc de 
Bourbon). 

Les gages les plu§ élpvé^ sont portés à 40» par 
mois et les plus petits à 5». 

Le relevé des dépenses en garnisons (pain, vin, 
avoine, cire, chandelle) a été fait mensuellement, 
mais sans régularité, surtout dans le second se- 
mestre. 

Voici le compte çlu premier semestre (l*** mars à 
l»"" septembre) : 

Pain: 3645 douzaines de pain (à 12 douzaines par 
setiers de froment) ont été consommées dans ce se- 
mestre : il y a une différence de B douzaines p^^r 
setier, résultat de la mouture, etc. — Ces 3645 dou- 
zaines représentent 179 setiers et par le calcul, oa 
ne trouve que 2148 douzaines de pains. 

Vin : 76 tonneaux pour un semestre. 

Avoine: 76 nuids ou 920 setiers pendant un se- 
mestre. 

Cire : 662 livres. 

Chandelles de suif: 690 livres. 

La consommation en viandes, aumaiiles, volailles, 
fruits, épices, etc, n'est pas mentionnée^ mais elle 
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est probablement cotnpHse dans les sommes dépen- 
sées et marquées chaque jour. 

On trouve çà et là des évaluations ou des prix 
des objets; en voici le relevé : 

22 tonneaux de vin ont été vendus 108*^ 
146 peaux de moutons, 10* 19». 
15 setiers de froment ont été échangés contre 30 
setiers de seigle. 

5 muids et 6 setiers 1/2 de froment ont payé 
100 moutons. 
Un satanin (satin) renforcé a coûté 24 livres. 
57 robes (habits de livrées) ont coûté 237» 11»^^. 
2 tapis de soie ont été achetés 60 sols. 

Le compte présente Vitinéraire de la Duchesse 
qui, en cette année, ne résida pas longtemps au 
même lieu . 

Du l^''' au 11 mars (1384), elle est au château de 
CJeppé, 
Le 11 elle gîte (couche) à Saint-Haon, 
Le 12, elle dîne à La Palisse et couche à Varenries, 
Le 13, elle dîne à Varenries et couche à Moulins, 
Le 14 à Moulins^ 

Du 15 au 20, elle réside à Moulins eh la compa- 
gnie du duc de Bourbon, 
Le 20, elle gîte à Souvigny avec le duc. 
Le 23, il8 vont gîter à Bourbon, 
Le 24, à Crozet, chez M°»« de Rochefort (1), 



(1) Nous croyons que Mme de Rochefort était ia veuve de 
Falcon de Rochefort, seigneur de la Curée, qîii, par testa- 
ment, légua cette terre à Robert de Ronchevol {Ancien Forez, 
III-369 et IV-15^ : peut-être était-elle de cette dernière famille ? 
Il paraît, par le compte que nous publions, qu'à la mort de 
son mari arrivée avant 1384, elle s'était retirée à Crozet. 

k à\i u. 
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Les 25, 26 et 27, Us demeurent à Crozet, 

Le 28, le duc et la duchesse gîtent à Bourbon, 

Le 29 la duchesse seule est à Bourbon, 

Le 30, elle gîte à Sovigny où elle habite jusqu'au 

20 avrilj Jour où elle va gîter à Murât, 

21, dîner à Chappes, gîte à Montmarault, 

22, gîte, à Rochefort, 

27, dîner à Ste-Ragonde, gîte à Rochefort, 
30, gîte 5 Montfaon (Montfalcon ?), 

!•'' Maiy gîte ù Souvigny, 
7, dîner à Moulins, 
9, gîte à Souvigny, 
17, gîte à Moulins, en la compagnie du duc de 

Bourbon et à ses frais, 
18-23, avec le duc à Moulins et à ses frais, 
24, la duchesse est à Souvigny où elle réside 
jusqu'au 

18 Juiriy à cejour, elle va gîter à Bourbon où elle 

habite jusqu'au 
30 Juillet: h ce jour, elle gîte à la Chancelle (?) 

et son flls Jehan demeura à Bourbon, 

2 Aouty gîte à Hérisson, 
3, gîte à la Chancelle, 

6, gîte à Murât, 

7, dîner à Chappes (?), gîte à Bour.. (?), 

13, gîte à Moliçon (Mont-Luçon), 

14, gîte à Hérisson, 
20, gîte à Crozet, 

24, gîte à Cerilly, 

25, gîte à Bourbon, 
29, gîte à Souvigny, 

4 Septembre^ gîte ù Moulins, 

5 gîte à Chevagnes, 

l»*" Octobre^ îx Souvigny, 

2, dîner à Chevagnes, gîte ù Moulins, 

3, gîte à Souvigny, 
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5 Novembre^ gîte à Chevagnes, 
19, à Souvigny, 

23, au Montet, 
26, à Souvigny, 

6 Décembre, la duchesse est à Souvigny en la 
compagnie du duc de Bourbon, 

9, le duc et la duchesse vont gîter à Moulins 
où Ils demeurent ensemble jusqu'au 

18, jour où la duchesse et son flls Jehan vont 
gîter à Souvigny, 

l**" Janvier 1385, la duchesse est au Montet, 

2, dîner à la Chaussière (1), gîte à Bourbon, 

3, gîte à Souvigny, 

12, à Varennes, 

13, à la Palisse, 

14, à Saint-Haon, (le petit duc gîte à Pomiers), 

15, à Cleppé, 

21 Janvier, à Néronde, 
22, à Cleppé, 
26, à Sury-le-Bois, 
28, à Cleppé, 

13 Février, à Saint-Germain (Laval). 
15, à Cleppé, 

18, à Sury-le-Bois, 

19, à Cleppé. 

Remarques diverses. 

Les mesures ont été très variées : mesures de 
Moulins, de Souvigny. de Paris, de Hérisson, etc. 

Il est dit qu'un franc vaut 20 sols. 

Au f» 74 r^, il est dit : « A luy qu'il a paie que 
Madame a donné à Madame de Fourez ainsi comme 
il appert... » 

(1) Ancien chcf-iieu de chàtellenie, auj. simple hameau. 
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Quelle est celle daine : 

Jeanne, veuve de Guy VII? 

Jeanne, veuve de Louis de Forez ? 

Jeanne, veuve de Renaud de Forez? 
C'est plutôt la mère de la dauphine Anne. 

A utrés particularités. 

A la date du il juin, on voit : Missions : « A Mi- 
challel le séjourner pour III malles pour Madame... 
XII livres, 

« Pour II tonneaux de vin que Madame fit 
donner à Jean Dieux à Paris... XXIII livres, 

« Pour ung coffre... Ilh^i» IIII deniers, 

€ A luy, pour ses despens faits à Paris où il a 
demouré III sepmairies.:. X livrés. 

* 

Dans l'original, la liste des offlciërs et le mon- 
tant de leurs gages respectifs sont 12 fois rét)élés, 
sans changement notable. 

Dernière remarque: les compteis publiés par 
M. ChantelaUze, dans son édition de VÉistoire 
des ducs de Bourbon^ par de la Mdre, sont posté- 
rieurs à celui-ci (!)• 

V. DE VALOijS. 



(11 C'est un Extrait des comptes journaliers de la maison d'Anne 
Dauphine ponr l'année 1409 tiré des archives du dét)artement de 
la Loire, publié à la p. 50 des pièces supplémentaires du 3« 
volume. 

Anne Dauphine était fille de Beraud II, dauphin d'Auver- 
gne dit le grand, comte de Clerniont et seigneur de Merôœur 
et de Jeanne de Forez: elle épousa Louis II, duo de Bourbon, 
et lui porta le comté de Forez ; aussi ce prince lui laissa-t-^1 
rentière et pleine jouissance jusqu'à la fin de sa vie en 1410. 
Anne ne mourut qu'en 1417 ayant continué de gouverner le 
comté comme douairière de Bourbon et comtesse de Forez. 

R. du M. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Oraison fonèbre de François Lascaris d'Urfô. 

(Suite) 

La charité qui est la reine des vertus régna tou- 
jours en souveraine dans son cœur. Vous le savez, 
Messieurs, par les témoignages particuliers qu'il 
vous en a donnés, disant souvent qu'il n'avait pas 
moins de zèle pour les chrestlens que pour les bar- 
bares. En effets combien de fols avez vous vu ce 
zélé missionnaire prescher dans nos églises, y ad- 
ministrer les sacrements et y faire les fonctions 
pastorales d'une manière capable d'édifier tout le 
monde, combien de fois l'avez vous vu visiter les 
pauvres malades de cet hôpital qu'il regardait comme 
l'objet le plus tendre de sa charité. 11 ne se con- 
tentait pas de leur administrer les sacrements, de 
les exorter ; il les soulageait par de grandes au- 
mônes, il les accompagnait à la mort et les ense- 
velissait luy-mesme (1), n'ayant point de honte de 
s'appliquer aux fonctions, qui aux yeux des hommes 
paraissent les plus basses dans le ministère d'un 
pasteur. 

Il disait souvent qu'il aymait mieux les pauvres 
que les riches et qu'il n'avait jamais rougi de l'E- 
vangile (2). Il s'était rendu l'aumônier charitable de 
ce pauvre hôpital. Il y célébrait tous les jours la 
Sainte Messe, il y faisait la prière publique et y 
exhortait souvent les peuples (3). Il a voulu faire 



ri.*ai**i**«*«a 



(i) Itisepeliebat mortuos. -^ Tob. cap. 10. 

{%) Non 6nim erubesco evangelium. -^ Hom. cap, i. 

(3) Looatur qui intelligit super egenum et paupérem. — 
PsaL 40. 
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voir qu'il y a placé son cœur, en luy donnant le 
précieux dépost de son corps, il s'en est rendu le 
protecteur et le bienfaiteur par la donation de tous 
les ornements de sa chapelle et par la fondation 
qu'il y a faite au profit des pauvres malades de ce 
lieu. II nous a souvent exhortés à soutenir et 
augmenter ce bien public qui est Touvrage de Dieu 
qui fait l'honneur et le bonheur de cette ville. 

Je passe sous silence une infinité d'autres actes 
de vertus, pour m'arrester seulement à ces actes 
héroïques d'une charité publique qu'on lui a veu 
faire dans cette ville (1). 

Combien de fois l'a-t-on vu faire la cène dans 
nos églises et laver les pieds aux pauvres suivant 
l'exemple de Jésus-Christ. Combien de fois Ta-t-on 
veu à genoux faire la prière dans la cour de son 
chAteau, exposé aux injures du temps, au milieu 
d'un grand nombre de pauvres tant de la ville que 
de la campagne, qui le regardaient comme un 
autre sauveur de l'Egypte. Il leur distribuait abon- 
damment du pain dans la cherté des vivres, après 
leur avoir faict la doctrine chreslienne ; il les con- 
solait, il les embrassait sans craindre ces souffles 
mortels qui portèrent dans presque tout le royaume 
une contagion qui causa plus de morts qu'on ne 
put guérir de malades. Que la foy est vive M", 
quand elle nous fait voir Jésus-Christ dans ces 
tristes objets qui n'inspirent d'eux-mêmes que 
l'horreur et la compassion ! Mais que la charité est 
héroïque, quand elle nous met au dessus des déli- 
catesses de la nature et des frayeurs de la mort 
qui nous menace, lorsque nous nous efforçons de 
lui arracher ceux qu'elle est sur le point de nous 
enlever 1 Telle était, M»*», la charité de nostre mis- 

(1| ËzempluQX dedi vobis ut queiaadinodum feci, ita et vos 
faoiatis. — Joan, cap. 13. 
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sionnaire apostolique. II s'était faict une si longue 
habitude de tous ces soins héroïques que la charité 
rond aux pauvres malades dans les hôpitaux, qu'il 
avait entièrement vaincu sur ce point toutes les 
répugnances des sens et de la nature. Vous en 
savez, M", parce que vous en avez veu plus que je 
ne puis vous en dire. 

{A coniiîwer). 



BIBLIOGRAPHIE 



La Revue du Lyonnais. 

Le premier Lugdunum. 

Nous avions, dans l'article que nous avons con- 
sacré, p. 279, à l'origine de ce nom, posé une ques- 
tion à M. Steyert, sans savoir que pareille objec- 
tion lui avait été faite déjà par M. Philipon, ancien, 
avocat et ancien procureur de la République, dans 
le numéro de mai de Lyon-Reoue, pp. 160 à 271. 
Notre savant collaborateur nous communique la 
réponse qu'il a déjà faite à M. Philipon, sous ce 
titre (1) : 

DÉFENSE DE L'ÉTYMOLOGIE DE LUGDUNUM, oà Von 

examine qui a pu tûieux savoir la langue des Celtes 
des gens qui ont vécu de leur temps et avec eux ou 
des savants de nos jours qui n'en ont Jamais tra- 
duit quatre mots suivis, par un lyonnais partisan 
de la logique et du sens commun. 

Nous en extrayons, p. 9, ce qui a trait à notre sujet: 
« M. Philipon, écrit M. Steyert, nous fait une sin- 
gulière concession : Si, dit-il, notre ville était la 
seule qui se soit appelée Lugdunum^ on pourrait 

(1) Mougin-Rusand, Lyon, 1886, in-8» de 15 pages. 
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admettre l'étymologie. Mais il existe en Gaule un 
grand nombre de villes de ce nom; dès lors on 
ne peut soutenir que la fondation de tous ces Lug- 
dunum ait donné lieu à des envolées de corbeaux. 

« Quel est le critique moderne qui a émis cette 
absurdité que nous prête M. Philipon t II n'y en a 
aucun. On a dit que Lugdunum signifiait Colline 
des Corbeaux mais non pas à cause du fait rapporté 
par l'historien ; on a cité la légende comme consé- 
quence et non comme cause de l'étymologie. 

« C'est précisément parce que le nom de Lugdu- 
num était fort répandu que l'étymologie Colline des 
Corbeaux paraît certaine et doit être préférée à 
toutes les autres. Il a dû y avoir en Gaule, à l'épo- 
que antique, bon nombre de Monts - Corbeaux^ 
comme au moyen-age il y eut à foison des Mont- 
faucon et Montfalcon. Qu'il se raconte des légendes 
merveilleuses à propos de ce dernier nom, et il 
s'en raconte, cela n'empêche pas qu'il signifie in- 
contestablement Montagne des faucons. » 

Nous avons eu raison de compter sur la sagace 
érudition de notre savant lyonnais : sa réponse 
nous suffit. Nous ne doutons pas qu elle ne satis- 
fasse également les plus difficiles, car cette réponse 
est si simple et si naturelle qu'elle doit contenir 
la vérité. 

Nous engageons nos lecteurs à lire la Défense de 
l'étymologie de Lugdunum: comme toutes les ré- 
pliques de M. Steyert^ elle pétille d'esprit et d'a- 

propos. 

Le droit du seigneur. 

M. le comte de Foras vient de publier, à la li- 
brairie A. Perrin, de Chambéry, un très excellent 
livre sur Le droit du seigneur au moyen-âge. Nous 
nous contentons de le signaler aux érudits, car 
nous en parlerons plus longuement ^ Toccasion 
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d^une Etude sur le droit du seigneur en Farejs^y que 
nous nous proposons de publier dans notre numéro 
de mars 1887, pi^mier de la sixième année de 
V Ancien Forez. 

L'œuvre de M. de Foras esl une étude de critique 
et d'histoire trop importante et trop bien faite pour 
que nous ne lui donnions pas dès aujourd'hui rang 
dans les articles bibliographiques de cette revue, 
qui^ autant qu'elle le peut, n'omet auoune des pu- 
blications nouvelles qui ont de l'intérêt pour notre 
pays. L'article qui suit en est une preuve, puis- 
qu'il s'agit d'un livre non mis dans le commerce. 

lA vie d'£léonore d'Autrldbe^ reUie de PologiiQ. 

Nous avons déjà parlé, à la p. 384 de la deuxième 
année de V Ancien Forejij de M"« la comtesse de 
Charpin-Feugerolles, cette femme aussi émtnente 
qu'érudite, que la mort a, le 22 juin 1883, enlevée 
à l'amour des siens et à la vénération de ses con^ 
citoyens. En 1866, elle avait publié ù Paris, chez 
Joseph Albanel, une Vie d*Eléonore d'Autriche, reine 
de Pologne : M. le comte de Charpiii-FeugeroUes vient 
d'en donner une seconde édition qui fait honneur 
aux presses de l'imprimerie ThéoHer, de St-EUenne. 
Revue et corrigée et d'une exécution typographique 
plus soignée, elle devait être offerte par l'auteur à 
ses proches et à ses amis : son mari s'est chargé 
du soin de remplir ce dernier désir, et il 1% fait 
avec un luxe digne de Celle qu'il a perdue et une 
bienveillance qui rappelle l'épouse si distinguée 
qu'ils ont connue, 

D^ns ce livre. M"* de Charpin a eu l'ingénieuse 
idée de supposer et de faire parler un secrétaire 
de la reine Eléonore, et, grâce à cette heureuse 
Action, elle nous présente, dans des détails intimes^ 
Fhlstoire de cette grande et vertueuse pHacessie» 
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dont la vie tourmentée méritait d'être connue, et 
même proposée en exemple, car, dit son auteur, 
elle fut « une courageuse chrétienne, une reine 
habile, une épouse et une mère accomplie. » 

Le récit du secrétaire est emprunté « d'abord à 
la volumineuse correspondance qui est à la biblio- 
thèque impériale (auj. nationale), puis ù Dalayrac 
ou chevalier de Beaujeu, aux mémoires du marquis 
de Chavagnac, à ceux du marquis de Beauvau, à 
l'histoire du duc de Lorraine (Amsterdam, 1691), à 
celle de son fils Léopold par le comte de Foucault 
(Bruxelles, 1791), aux lettres de Jean Sobieski, à 
l'histoire de ce môme roi par le comte de Salvandy, 
malgré la sévérité de ce dernier auteur pour cette 
princesse, et enfin à maints souvenirs épars çù 
et là. » 

C'est donc une œuvre vraiment historique qui 
restera, et comblera heureusement la lacune laissée 
au nom d'Eléonore d'Autriche, dans nos diction- 
naires biographiques les plus complets et les plus 
connus. Ce n'est pas un mince mérite pour l'écrivain 
que d'avoir su atteindre à un aussi sérieux résultat : 
son livre sera consulté et lu ; il sera populaire, car 
le nom de la nation polonaise est resté, dans nos 
sympathies nationales, l'expression la plus vraie 
du courage malheureux et du dévouement patrioti- 
que. 

11 appartenait ù un noble et grand cœur comme 
celui de M™« de Charpin, « la bonne comtesse », 
comme l'ont baptisée ses concitoyens, de faire 
revivre la belle et grande figure de la reine de 
Pologne : épouse par dévouement d'un roi incapable, 
Michel Koributh, elle sut, par sa volonté énergique 
et son amour pour ce pays d'adoption, aidée du 
brave général Sobieski, sauver b Cotchim, le 11 
novembre 1673, la Pologne et la Chrétienté menacées 
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par les Turcs, devant lesquels son triste époux 
venait de fuir, en signant à Buczacz un traité 
humiliant (1672). 

On sent en lisant la vie d'Eléonore d'Autriche que, 
mise ù sa place, M"« de Charpin eût agi comme 
elle I A deux femmes d'élite, ce qui manque à Tune 
pour atteindre ù Théroïsme de l'autre, ce n'est 
souvent que l'occasion ou un milieu favorable. 

Madame de Ciiarpin s'est complue à écrire l'his- 
toire de la reine de Pologne ; comme elle richement 
douée du côté du cœur et de l'esprit, elle a, par 
ce merveilleux instinct qui fait que deux nobles 
Ames se rencontrent si bien sur le même chemin 
de la vertu et de Tintelligence, trouvé un secret 
attrait à retracer la belle existence d'Eléonore, et 
elle l'a fait, nous l'avons déjà remarqué (1), avec « cet 
art, peu commun, qui permet de donner à la vérité 
historique l'intérêt d'un roman. » 

Il semble qu'elle s'est dépeinte elle-même, en 
faisant à la p. 22 de son livre (2™« édiÉion)\e portrait 
de son archiduchesse d'Autriche qu'elle termine 
ainsi : 

« Que dire des dons que Dieu avait prodigués à 
son ûme ? Comment parler dignement des perfec- 
tions de ce cœur, ferme dans la vertu, constant dons 
ses affections, se sacrifiant jusqu'à l'héroïsme; de ce 
jugement si sûr, si modéré, si intrépide, quand les 
circonstances le commandaient ? ....Sa tendresse 
se' manifestait sur^tout par sa piété filiale et par une 
charité inépuisable, » N'est-ce pas par là aussi qu'a 
brillé la noble chûtelatne de Feugerollesl Elle aussi 
a laissé dans son pays un souvenir impérissable de 
ses vertus et de ses bienfaits. Si Eléonore s'est 

^^"^■"'"■~~"~"~^"~*^~-~"~^"^~~""^-"— ~""^"^^— ^— ~'^— ^"^■^^^— ^■^— "-^■"^~^— ^-^^^^■•"— "^— — — ^■»ii« 

■^' . ■ • 

(1) UAnciên Fores, 11-386. 



— 352 — 

surtout révélée dans l'adversité» elle aussi a montré 
dans les deux dernières années de sa vie, au milieu 
des souffrances physiques, une égalité de caractère 
et une résignation chrétienne, qui ont fait l'admi- 
ration de tous... Il est juste de dire aussi que 
comme la reine de Pologne, elle a trouvé dans son 
second mari un homme qui a su la comprendre, 
l'aimer et qui garde d'elle un souvenir impérissable. 

Mais la mémoire de cette femme éminente nous 
fait oublier que uous n'avons à traiter qu'un article 
de bibliographie,, et il nous reste à peine la place 
de dire que le volume dont nous parlons, et dont 
nous devons un exemplaire à la pieuse bienveillance 
de son mari, se termine par une notice généalo- 
gique sur la famille à laquelle elle appartenait^ les 
Guignard de SainL Priest, originaires du Gâtinais 
et fixés à Lyon au commencement du XVII» siècle. 

Nous ne pouvons m la reproduire ni même Ta- 
nalyser, ce travail nous entraînerait trop loin : aussi 
nous bornerons-nous à indiquer ses armoiries, qui 
étaient un Ecartelé, aux 1 et 4 d argent à trois 
merlettes de sable ; aux 2 et 3 d'azur au chevran 
d'argenty accompagné en ch^ de deux tours d'or, 
maçonnées do. sable. 

Supports : deux lions au naturel couronnés d'or. 

. Devise : Fort et /erme^ 

Les membres de cette famille n'y ont jamais 
failli : Atmandine Guignaixi de Saint-Priest^ veuv^e 
du vicomte de Clermont-Tonnerre, puis comtesse de 
Charpîn-Feurgeolles, elle aussi, a éié/orteeiferme 
dans le chemin de la vertu I NoMesse oblige. 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérexd du Mesnil. 
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L'ORIGINE 



DB LA 



MAISON DE GOUFFIER 



Anne GoufiBé est, en 1495, un des hommes d'ar- 
mes des ordonnances du roi, dans la compagnie 
d'Etienne de Vesc, chevalier, gouverneur de Beau- 
caire(l); Jean GouflBer, en 1498, homme d'armes sous 
le maréchal deGyé (2); Guillaume, en 1505, homme 
d'armes sous Charles d'Amboise (3^ ; Artus Goufïier, 
chevalier, en 1506, gouverneur et capitaine de Pont- 
Audemer (4); grand-maître de France, il fait en 1515 
montre de sa compagnie d'hommes d'armes (5); 
Pierre, seigneur de Boisy, son frère aîné, est tué la 
môme année à Marignan (6). Guillaume Goufïier, 
seigneur de Bonnivet, chevalier de l'ordre du Roi, 
amiral de France, fait montre à Pont-de-1'Arche en 
1516, et, neuf ans après, meurt glorieusement h 
Pavie (7). Louis, seigneur de Bonnivet, son fils aîné, 
un des compagnons d'armes d'Odet de Foix-Lautrec 
en 1527, est tué à Naples. Claude, comte de Caravas, 
grand chambellan de Bourgogne, premier gentil- 
homme de la chambre du roi, commande en 1544 une 



(1) Montres, t. XIX, p. 134. 

(2) Sceaux, t. CXXXII, p. 1883. 

(3) Montres, t. XXI, p. 86. 

(4| La Roque, Hist, (THarcourt, t. IV, p 1519. 

(5) Montres, t. XXIII. p. 7. 

(6) La Chenaye, Moréri, eto. 

(7) CiairambauU, t. OMXLIV, p. 41. —Montres, t. XXHI, p. 26. 

23 
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compagnie de cinquante lances de ses ordonnan- 
ces (1). 

François Gouffler, seigneur de Bonnivet et de 
Crèvecœur, chevalier de Tordre du Roi, capitaine 
de cent hommes d'armes de ses ordonnances, sur- 
nommé « le chevalier sans reproches », se couvrit 
de gloire à Cerisoles : n'ayant pu trouver un cheval 
de bataille, il combattit la pique à la main, à la 
tête de Tinfanterie, et contribua par son héroïsme 
à décider la victoire. Henri III lui donna en 1586 
un brevet d'expectative de la dignité de maréchal 
de France, mais il mourut peu de temps après (2). 

François GoulBer, chevalier de Malte, ambassa- 
deur en Angleterre, ayant résigné son évéché de 
Béziers, fut tué en 1548 dans une revue des bans 
de M. de Chastillon, en Bretagne. Henri, seigneur 
de Bonnivet, après avoir échappé aux dangers de 
vingt batailles, fut tué à Breteuil, en 1589, dans les 
troubles de la Ligue ; François-Alexandre, son fils 
aîné, fut tué en duel en 1596 ; Henri, son puîné, 
périt dans l'incendie du château de BernieuUes en 
1645 : comme si la guerre ne suffisait pas pour dé- 
cimer ces preuses races 1 

François Gouflfler de Bonnivet, chevalier de l'ordre 
du Roi, colonel général de son infanterie, meurt en 
Piémont de blessures reçues au siège de Vulpian, 
en 1556. Henri, seigneur de Bonnivet, capitaine de 
cinquante lances des ordonnances, fjait montre le 
23 novembre 1567; son sceau porte un écartelé de 
Gouflfler et de Montmorency (3). En 1591, Claude 



(1) Sceaux, t. CXXVIII, p. 1067-1068, 1078. 

(?) Montres, t. XXXII, p. 105 ; XXXIII, p. 205 ; XXXIV, 
p. 367 : « Monstres du Sr de Bonnyvet, conrosnel », à Turin, 
Barges et Casale. -^ Clairambault, t. CMXLIV, p. 43. 

(3) Sceaux, t. CXXVIII, p. (069. 
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est fourrier de la compagnie de Pierre de la Cave, 
appelé le capitaine Cabain (1) ; car les plus nobles, 
au temps jadis, devaient faire leur stage dans les 
rangs avant de monter aux grades supérieurs. 
Raoulin Bonnivet est, en 1600, un des hommes de 
guerre du capitaine Jean d'Azémar (2). Henri Gouf- 
fler, marquis^de Boisy et d'Oyron, est tué au combat 
de Saint-Iberquerque en 1639, et Gliarles-Henri Gouf- 
fler, seigneur d'Espagny, lieutenant-colonel, en 
1641, au siège de Bapaume. Henri Gouffler, seigneur 
de Calheux, fait montre, en 1665, de sa compagnie 
de cavaliers, où sert aussi Augustin GoufHer, lieu- 
tenant (3). De 1673 à 1677, M. de Gouffler d'Heilly, 
capitaine aux chevau-légers de Saint-Aignan, fait 
montre au siège de Maestricht (4) ; de mémo César- 
Alexandre, marquis d'Espagny, capitaine au régi- 
ment de la Valette-cavalerie (5) ; Jules et Charles- 
Antoine de Gouffler, capitaine de chevau-Iôgers (6). 

Léon, comte de Lise, capitaine au régiment Colonel 
général, et Charles de Gouffler, son frère, chevalier 
de Malte, sont tués en 1674 au combat de Sentzheim. 
Louis de Gouffler. chevalier puis comte de Roan- 
nais, sous-lieutenant des galères en 1677, comman- 
dant la Princesse en 1689, la Martiale en 1694 (7), 
mourut en 1720 lieutenant général des armées 
navales. — Artus Gouffler, comte de Caravas, ancien 
page de Louis XIV, périt à Neerwinde en 1693; 



(1) Montres t. LVII, p. 305. 

(2) Montres, t. LXXI, p. 1642. 

(3) Ibid., t. CVI, p. 1081. 

(4) Ibid., t. CXII, p. 1735 ; CXIV, p. 2029 ; CXVI, p. 2243. 

(5) fbid,, t. CXII, p. 1735. 

(6) Ibid., t. CXV, p. 2097 ; CXXI, p. 2728. 

(7) Ibid,, t. CXXVni, p. 3479, 3505, 3529 ; CXXIX, p. 3543, 
3558 ; CXXXVI, p. 4194, 4208. 
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Alexandre Gouffler, seigneur de Braseux, colonel de 
dragons, mourut de blessures reçues à Hochstœdt; 
Charles-Louis, marquis de Bonnivet, capitaine aux 
dragons de Viliars, de blessures reçues à Tarmée 
de Hongrie, en 1705; Cliarles-Antoine, marquis 
d'Heilly, maréchal de camp, de blessures reçues à 
la bataille de Ramillies ; Artus, comte de Gouffler, 
capitaine au régiment Dauphin cavalerie, des ter- 
ribles fatigues de la campagne d'Italie en 1747. 

Tels sont les principaux états de services de la 
maison de Gouffler, qui eût pu s'attribuer à bon 
droit la devise d'une autre valeureuse lignée : 
« Tousjours sus la bresche ». — Elle a .pris ses 
alliances dans les maisons de Vendôme-Chabanais, 
Bourbon-Busset, Lorraine-Elbœuf, Penthièvre-Breta- 
gne, LusignaU; Montmorency, Choiseul, laTrémoille, 
Chastillon, Chabot-Charny, Aubusson, Limoges-Saint- 
Saëns, Lameth, Albert-Luynes, Colbert, Ailly, Gau- 
court, Abzac, Amboise, Aloigny, Cossé - Brissac, 
Hangest, Clermont-Traves, Crèvecœur, Hallw^in, 
Boufflers, Créqui, Mouchy, Saint-Simon, Wignacourt, 
RoncheroUes, Pisseleu, Amerval, Dudley-Northum- 
berland, Estampes-Valençay, Penancoet-Keroualle, 
la Tour-Landry, Clermont-Traves, etc. — Notre cadre 
ne permet pas de relater tous ses honneurs ; disons 
seulement qu'elle compte un grand maître de France, 
un cardinal grand aumônier, des gouverneurs des 
rois et dauphins, un amiral de France, des ambas- 
sadeurs, un chevalier des ordres du Roi, un grand 
chambellan, un grand écuyer, des évêques, des 
abbés et abbesses de monastères, un grand nombre 
d'offlciers généraux, un échanson du roi, des gen- 
tilshommes de la chambre, des gouverneurs et 
sénéchaux de provinces, près de vingt chevaliers de 
l'ordre du Roi, des chevaliers de Malte et de Saint- 
Louis, des commandeurs et un grand-croix de 
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Malte (1), un commandeur de Saint-Lazare. Au quin- 
zième siècle, les Gouffler étaient qualifiés par nos 
rois « chers et amés cousins » (2). Sans contredit 
ce sont là d'enviables honneurs, mais ce n'est pas 
le plus splendide de ce preux lignage : comme les 
Lastours-Hautefort, il alla guerroyer pour le Christ 
sur la terre de son berceau et de son sépulcre 
divins, comme nous le verrons dans un prochain 
article. 

V^ 0. De Poli. 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 

Oraison funèbre de François Lasoaris d'Urfé. 

(Pin) 



Sa maison estait réglée comme un séminaire. L'on 
n'y voyait ny meubles magnifiques ny curiosités 
superflues. Sa table était toujours assaisonnée de 
lecture spirituelle et ornée de l'exemple d'une 
grande frugalité et d'une saincte sobriété. Tout y 
portait à la piété et à la dévotion. Dieu vous a 
envoyé cet exemple de vertus pour votre propre 
salut; ne perdez pas le fruit de son zèle et de sa 
charité, s'il y a des sauvages qui n'en ont pas pro- 
fité, j'espère M", que vous en profiterez, que vous 
tâcherez de suppléer par vostre piété à ce qui 
manque à ses conquestes et au discours que je 
finis à son honneur. , 



(1) Plusieurs chevaliers du nom de Qouflier périrent en 
combattant contre les Turcs. (Voy. Goussenoourt, Martyroh 
des ch&v, de St^Jean, t. I. p. 347.) 

(2) Sceaux, t. OXVI, p. 9061, 9065, 
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Mes chères sœurs, cette obligation vous regarde 
particulièrement (1). Vous avez le bonheur de pos- 
séder les reliques et les cendres de cet illustre 
deffunct; je sais que vous conservez avec respect 
ce précieux dépost comme un monument éternel 
de sa charité pour vostre maison. J'ai lieu de croire 
qu'estant plus puissant dans le ciel qu'il n'a esté 
sur la terre, il vous en procurera mille grâces et 
mille bénédictions, surtout si vous imitez sa foy 
vive et sa charité ardente dans les services et les 
secours que vous rendez continuellement avec édi- 
fication aux pauvres malades de cette ville. 

Vous avez veu. M", cet illustre abbé quelques 
mois avant son décès comme un homme sur le 
bord de son tombeau portant la mort vivement 
peinte sur son visage, ne pensant qu'à paroître à 
chaque moment devant Dieu. Toutes les visites 
qu'il rendait estaient comme les derniers adieux 
qu'il faisait à ses peuples, ne leur parlant que des 
approches de sa mort, il leur disait avec l'apostre 
qu'il mourait tous les jours (2). 

Il est souvent venu dans cette chapelle marquer 
luy-mesme le lieu de sa sépulture, disant avec le 
prophète que c'estait le lieu du repos qu'il avait 
choisi jusques au jour de la résurrection : Hœc 
requies mea, hic habitabo quoniam elegi eam (3). 

Quelques jours avant sa mort, il eut la consola- 
tion de recevoir la visite de Mons*^ le marquis 
d'Urfé, son très cher et très honoré frère (4), qui, 

(1) En marge est écrit: Avis aux sœurs de Thopital de 
Baugé où M. l'abbé est inhumé. 

(2) Quotidie morior. — 1 Cor, 15. 

(3) Psal. 431. 

(4) En marge est écrit : Mons' le marquis d'Urfé, menin de 
monseign' le Dauphin. 
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restant seul au monde de sa famille, renferme dans 
son illustre personne les vertus et les qualités les 
plus éminentes de ses ancêtres. 

Si je ne craignais de blesser sa modestie et de 
m'éloigner de mon suject, je rappellerais icy ses 
rares talents qui luy ont procuré Testime et la 
confiance de nostre incomparable monarque, non 
seulement par les employs dont il Ta honoré près 
la personne de Monseig>' le Dauphin, mais encore 
par les ambassades et les commissions les plus 
considérables aux cours des princes et des souve- 
rains. Ce grand homme distingué par son mérite 
aussi bien que par sa naissance estait à Bourbon- 
les-Bains, occupé à la conduite glorieuse que Sa 
majesté luy avait donnée des personnes sacrées 
du Roy et de la Reyne d'Angleterre, leur rendant 
les mêmes ofHces que l'ange à Tobie, lorsque par 
un coup extraordinaire de la Providence il apprit 
la maladie mortelle de nostre illustre deffUnct. 
Sur cette triste nouvelle, après avoijr pris congé 
du Roy, il se rendit en poste dans son château de 
Baugé et entra d'abord les larmes aux yeux dans 
la chambre de ce cher malade qu'il aymait si 
tendrement. 

J'eus l'honneur. M", d'estre présent à cette pre- 
mière entreveùe et témoin des soupirs de ces deux 
cœurs qui ayant toujours esté parfaictement unis 
redoublèrerit leur affection dans ce triste événement. 

Les ordres de Dieu appelaient le malade dans le 
ciel pour récompenser sa vertu et ceux du Roy 
pressaient ce digne ambassadeur de s'en retourner 
incessamment aux fonctions de sa commission. 
Tous deux également soumis et conformes à la 
volonté de Dieu s'embrassèrent pour la dernière 
fois d'une manière si tendre que tous ceux qui 
estaient à cette triste séparation fondaient en lar- 
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mes et admiraient la constance de cet illustre 
moribond, qui eslevant ses yeux au ciel sans jeter 
aucune larme surmontait par son amour pour 
Dieu celui qu'il avait pour son frère et oubliait à 
ce moment qu'il estait frère pour témoigner qu'il 
estait serviteur de Jésus-Christ, et qu'il ne respi- 
rait que pour le ciel (1). Il communia par viatique 
d'une manière si édifiante et donna sa bénédiction 
à tous ses peuples d'une affection si tendre que 
tous les assistants estaient en cris et en larmes 
voyant que la mort leur devait bientôt enlever leur 
père et leur protecteur. 

Il souffrait avec peine qu'on employât les soins 
et les remèdes ordinaires pour lui procurer la 
guérison disant comme S^ Paul : me voici à la 
veille d'offrir à Dieu le sacrifice de ma vie qui me 
donne moyen d'estre plus tôt uni à Jésus-Christ (2). 
Faut-il faire tant de choses pour un corps qui va 
bientôt devenir la proie des vers ! Mes enfants, 
ajoutait-il, en s'adressant à ceux qui le servaient, 
servez bien Dieu, il n'y a que le maistre qui puisse 
donner à vos services une digne récompense. Il 
regardait la mort d'un œil tranquille. On le voyait 
dans un profond calme, au milieu des médecins 
alarmés et de ses domestiques troublés qui por- 
taient tous sur des visages étonnés et dans des 
yeux baignés de Isrmes la crainte de la mort qui, 
malgré tous leurs efforts, allait bientôt le leur 
enlever. Chose admirable et qui fut une récom- 
pense anticipée de sa vertu, au lieu que pendant 
sa vie il avait toujours tremblé dans la veûe des 
jugements de Dieu, à la mort il ne pensa qu'à ses 
miséricordes. 

(1) Ego enim jam dellbor et tempus resolutionis instat. — 
2 Tim. 4. 

(2) Desiderium habens dissolvi et esse cum Christo. — PhiL 1. 
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Après avoip receu le sacrement de Textrème 
ouclioi>, s'estre entièrement détaché des choses du 
monde et résigné à la volonté de Dieu, plein de 
confiance en sa miséricorde, accablé d'un© maladie 
de six mois> il tomba enfin en l'agonie qu'il avait 
unie ù celle de Jésus-Christ. Il employa dans cet 
état un reste de forces pour tourner sur Jésus- 
Christ ses yeux qu'il avait si longtecaps fermés au 
monde. 

Ce fut alors que, comme un soleil qui ramasse 
tous ses rayons dans son couchant, il excita dans 
sou cœur mourant les actes de la foy la plus vive, 
de l'espérance la plus ferme et de la charité la 
plus, ardente qu'il eût pratiquée pendant sa vie. 
Recevant en esprit de pénitence le coup affligeant 
de la mort, il expirait dans son château de Baugé, 
âgé de soixante deux années, et rendit son âme ù 
Dieu son créateur le dernier juin mil sept cent un. 

Voilà, M^\ comment est mort du sommeil des 
justes messire François de Lascaris d'Urfé ayméet 
regretté de tout le monde. Ce moment est fatal pour 
cette ville, M", qui perd un puissant protecteur, 
mais heureux pour cet illustre defl^unct. Nous avons 
lieu de croire qu'il a receu dans le ciel (1) le fruit 
de ses travaux apostoliques et la récompense de 
ses bonnes œuvres qui l'ont canonisé par la voix 
du peuple. 

Rappelez, M***, dans vos esprits cette foule de 
monde qui accompagnait cet illustre defTunctàson 
.tombeau, les efforts que chacun faisait pour appro- 
cher son cercueil, pour toucher le précieux dépost 
de son corps, ses habits sacerdotaux, sa crosse et 
sa mitre abjjatiale. N'avez-vous pas cru, M" que 

H) Opéra enini iUorun^ 8(«qauntur illos. — Apoc. li, 
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m 

c'était plutôt le triomphe d'un sainct qu'on honorait 
par une voix publique que la pompe d'un deffunct 
qu'on inhumait, si les pauvres qui s'y trouvaient 
en très-grand nombre ne vous eussent fait com- 
prendre par leurs larmes pitoyables et par leurs 
cris excessifs qui interrompaient nos chants lugu- 
bres que c'estait le triste convoi de leur père et de 
leur bienfaiteur (1) ? 

Pauvres de Baugé et des lieux circonvoislns, qui 
dans ces temps de misère trouviez en luy une res- 
source si prompte et si assurée pour vostre soula- 
gement, vous vous ressentirez longtemps de cette 
perte, en gémissant dans l'attente incertaine des 
secours que la charité refroidie des chrestiens 
refuse si souvent à vos larmes. 

Et vous. M", qui cherchiez dans ce grand homme 
l'instruction la paix et la consolation, vous appren- 
drez à ne point appuyer sur des faibles roseaux 
qui se cassent tout d'un coup et sur des hommes 
mortels qui passent dans un moment et qui en 
mourant font mourir vostre joye et vostre espérance. 

Si les premiers chrestiens passaient une partie 
de leur temps sur les tombeaux de leurs frères et 
sur les sépulchres des S^ martyrs, ne devons nous 
pas aller à leur exemple au moins pour un moment 
sur le tombeau de nostre illustre deffunct et lever 
la pierre qui le couvre pour considérer ce qu'il est, 
afin de nous animer plus efficacement à devenir ce 
qu'il a esté. Mais pourquoy renouveler icy notre 
douleur par un spectacle si plein d'horreur, fer- 
mons les yeux sur un objet si triste. Portons toutes 
nos réflexions, sur les paroles que j'ai choisies pour 
mon texte, ne pensons qu'à sa foy vive et à sa 

(1) Non obtitu<3 paup^ruin -r- Psal, 9.- 
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charité ardente dont la mémoire ne cessera jamais 
parmi nous et sur quoy le temps n*a point de prise. 
Imitons ses vertus et ses exemples et apprenons ù 
vivre et ù mourir commeluy en Jésus Christ, nostre 
Seigneur qui vit et règne aux siècles des siècles. 
Ainsy soit-il, 

Epitaphe gravée sur le tombeau de M^ Vabbé d' Urfé 
inhumé dans Véglise de Vhôpital de la ville de 
Baugé en Bresse le 1^"^ juillet 1701. 



t 



Pl^ lîT PERPETUA MEMORL+: 

Hic jacet illustrissimus 

et reverend. dominus d. 

Franciscus de Lascaris d'Urfé, 

PRESBITER REGII CŒNOBII 
S" PETRI D*UZBRCHE, 
ABBAS DIGNISSIMUS 
APUD CaNADENSES, 
MI3SI0NARIUS APOSTOLICUS, 
Hl/JL'S ET LOCÎ PAUPERUM 
PATER BENEFICUS, 
OMNIBUS CARUS ET LUGENDUS 
CUJUS MEMORIA 
IN BENEDICTIONE EST 
OBIIT DIE ULTIMA JUNII 
1701 

Les armes de M^ Vabbé dUrfé 
sont avec la crosse et la mitre 
au bas de l'épitaphe. ^ 

Le tombeau de François de Lascaris d'Urfé sub- 
siste toujours dans Téglise de l'hôpital de Bagé, où 
Ton conserve avec unereligieuse reconnaissance la 
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chapelle particulière et quelques objets mobiliers 
ayant appartenu à ce digne prêtre. On lisait encore, 
il y a quelques années, sur la pierre tombale, 
répitaphe de Tabbé d'Urfé. Aujourd'hui elle est 
couverte par un parquet. Elle a été mutilée pendant 
la révolution : cependant on distinguait très bien la 
date de 1701 et les armes de la maison d*Urfé, 
marquis de Bagé de 1576 à 1769 (1). 

On sait que deux substitutions successives firent 
renaître le nom d'Urfé, qui disparut d'une manière 
définitive à la fin du XVIII» siècle (2). 

On sait aussi que Charles-Emmanuel de Lascaris 
d'Urfé et Marguerile d'Allègre, eurent neuf enfants : 

L'alné, Louis de Lascaris d'Urfé, évèque de 
Limoges, mourut çn odeur de sa^inteté en 1695 ; 

Le second, François, abbé de St-Pierre-d'Uzerche, 
décéda le 30 juin 1701 ; nous, yenons de donner son 
oraison funèbre ; 

Le troisième fut prêtre de l'Oratoire ; 

Le quatrième fut doyen de Notre-Dame du Puy (3) ; 

Le cinquième mourut sans avoir été marié ; 

Le sixième, Joseph-Marie de Lascaris d'Urfé, qui 
avait succédé aux titres de son père et 5 sa charge 
de grand bailli du Forez, devenue héréditaire dans 
sa famille par édit royal du mois d'octobre 1693, 
mourut le 13 octobre 1724, sans avoir eu d'enfants 
de sa femme Louise de Gontaut-Biron ; 

Une fille, Marie-Françoise, épousa le marquis de 



(1) Renseignement communiqué le 17 août 1878 par M. le 
ouré do Bagé, (département de F Ain). 

(2) Voir Aug. Bwnard, les d'Urfé. 

(3) Voy. lit Gailia^ Çhrùfianq. 
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la Rochefoucauld, marquis de Langeac : son petit- 
flls Louis-Christophe de la Rochefoucauld, marquis 
de Langeac, releva le nom et les armes de la grande 
famille des d'Urfé ; 

Deux autres filles moururent au couvent de Sainte 
Claire de Montbrison, savoir : 

Anne-Marie-Louise, le 19 août 1691, et Marie- 
Thérèse, le 11 février 1743 ; 

En sorte que l'illustre maison d'Urfé, qui avait 
fondé le monastère, lui donna ses derniers enfants. 

Jules Le Conte. 



(l) Voir nos Recherches sur les anciennes religieuses de Sainte 
Claire, p. 32 et 45. 
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de ChossQgny, 22. — Prassiea, 297. — Jftôveî,<62. 
— Révérend du Mesnil, 62. — Ronnin, RogJiin, 
Rony, 250. — Roussillon, 41. — Roux de la Pla- 
gne, 153. 

Fialin, Jean de, duc de Persigny, 128. 

Forez, demeures des comtes de, 321. — Leurs châ- 
teaux de plaisance, 323. 

Forez, états généraux du, 1787-1788-1789 : 193. 225. 
241. 257. 289. 

Galtes^ Claude de; transaction de 1588, 121. 

Gtipgantua en Forez, 161» 203. — Sa personnalité, 
203. — sa vie, ses chroniques, 206. 

GenetineSj Notice historique sur y 221. 

Gérard de Roussillon, 65. 

Glane, lettre au sujet de la famille de, 169. — Ber- 
nard de Glane et ses fils, 334. 

Gouffler, origine de la maison de, 8. ISO. 269. 353. 

Guillemaud, Antoine, curé de Bagé en Bresse, 190. 

Jeansagniores, fouilles de, 253. 

La Blanche, généalogie de, 184. 

La Curée. Voyez seigneurie de. 

La Fayolle, lettre pour fossoyer et fortifier le château 
de, 273. 

Lascaris d'Urfé, oraison funèbre de François de, 
190, 213, 246, 277, 308. 357. 

Légende de Momorus et d'Atépomarus, 216, 

Légende de saint Domnin, 232. 

Limites du pays de Forez à Arfeuilles, 112. 

Liste des nobles et anoblis dressée pour l'assemblée 
de In noblesse en 1789, 225, 

Ltitgdunum : EtymoJogies, 94. 216. 847. 
Lyennais, Bibliothèque hiséorique du, 2SÏ. 
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Mandrin, h Roanne, 20. 

Mariolay 159. 

Michon de Vougy, comte Jules-EmiUeïi, 128. 

Migleiz, généalogie des» 131. 

Mine d'argent en Brionnais, XIII» siècle, 145. 

Moingt, découvertes de, 253. 

Molière à Roanne, 156. 317. 

Monde, Hugues de (1225), 15. 

Montbrison, Eglise Notre-Dame et chapitre, 324. — 
Incendie par les Anglais, 830. 

Montbrisoriy Monographie de N.-D. d'Espérance de, 30. 

Mort civile en Forez, la, 223. 

Nobles et anoblis de 1789 : voyez Liste des.... 225. 

Noces d'or du capitaine, les : poésie^ 33. 

Nompère de Champagny, lettre inédite 4Cte J.-B. de, 
156. 

Occieu, Occiac, étymologie celtique, 283. 

Oraison funèbre de Fr. de Lascaris d'Urfé, 190. 213. 
246. 277. 308. 345. 357. 

Origines du Beaujolais et Autel d'Avenas, 96. 

Pastorelle de Louis Papon, la, 332. 

Pellisson, poète latin, 1. 255. 

Pont de Roanne, constraction du, 126. 

Porte des lions à Téglise de Saint-Rambert, 80. 

Pouilly-les-NonainSy notice sur, 219. 

Raybe de Galles, ù Saint-Marcel-d'Urfé, les, 120. 

Revue du Lyonnais^ la, 216, 347. 

Roannais illustré^ le, 156, 219, 317. 

Roanne, une vieille maison de, 156. 
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Rostagni de Nice et Rostaiug du Forez, 241. 

Roussillon, généalogie des, 97. 

Saint-Etienne, société d'agriculture, sciences, etc., 
de, 219. 281. 

Saint-Galmier, voyez Auditiacus. 

Saint-Rambert : Baptistère de, 82. — Porte des lions, 
80. — Station préhistorique, 281, — Voy. Occieu. 

Sainte Diane, 315. 325. 

Ségusiaves, Études sur le pays des, 219. 281. 

Seigneurie de la Curée, 19. 58. 84. 116. 151. 184. 

Station préhistorique de Veauche et de Rivas, 282. 

Temple de Diane, le, 326. 

Thibaut des Escotais, chevalier croisé, 295. 

Triptyque d'Ambierle : Description de 1665, 143. — 
Donateurs, 36. — Vitraux avec blasons, 144. — 
Voy. Gérard de Roussillon, tes Roussillon, les 
Migleiz et les Chaugy. 

Urfé, maison d' : Contrat de mariage de Claude 
(1563), 52. — Transaction d'Anne d'Urfé (1588), 
120. 

Uxellodunum chez les Ségusiaves, 218. 

Vignoble des Vaudois, 327. 

Vie d'Eléonore d'Autriche, reine de Pologne, 349. 

Voie phénicienne, IX« ou X* siècle, 286. 

Vues du Forez par le P. Martel lange, 255. 
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Krrala* 



Page 85, ligne 7 : lire la marine au lieu de Var- 
tlllerle. 

P. 85, 1. 10 : lire 1822 ou lieu de 1828, et supprimer 
les mots : être conseiller de préfecture à Lyon, puis 
il obtint. M. de in Blanche ne fut, en effet, conseiller 
de préfecture ù Lyon, qu'à son retour des ambas- 
sades, en 1822. Ses services se résument ainsi : 

1801, attaché d'ambassade; 1807, deuxième secré- 
taire h Vienne, puis premier secrétaire à Constan- 
tinople ; 1808, chargé d'une mission en Perse où il 
séjourna dix mois ; 1809, premier secrétaire ù Vienne, 
puis deux fois chargé d'affaires en l'absence, des 
ambassadeurs ; 1813, rentré en France ; 1822, con- 
seiller de préfecture ù Lyon. 

P. 88, 1. 12 : lire 186S au lieu de 1866. 

P. 91, 1. 34 : lire Mortemart au lieu de Montemart. 

P. 147, 1. 30 : lire Marclgny au Ijeu'de Semur-en- 
Brionnais. 

P. .188, 1. 5 : lire des Charmes au lieu d'Echanne. . 
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Lettre sur l'origine de la maison de Damas, 1-277, 

Fragment d'un terrier de Montroud, XI II* siècle, 
II 1-50. 

Lettre de Louis XIII au baron de Saint-André, 
1714, III-174. 

La construction du Pont de bois ù Roanne, III-265. 
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Saint-Bonnet-le-Chàteau, poésie, IV-65. 
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111-176; Bourg-Argental, III-315. 
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Charte du château de Chalmazel, 1231, IV-321. 

Procès-verbal des limites du Foi*ez à Arfeuilles; 
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19. y^ Oscar De Poli. 

L*Origine de la Maison de Damas, 1-243. 339 ; 
Charte de Paray, 1055, 11-71. 

L'Origine de la Maison de Gouffler, V-8. 180. 269. 
353. 

Bernard de Glane et ses fils, charte du X« siècle, 
V-336. 

20. Edmond Kévérend du Mesnil. 
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La baronnie de Cousan, 1-7. 25. 56. 125. 173. 203. 
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Science et charité : L'abbé Thellière et ses œuvres, 
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Un épisode inconnu des guerres de la Ligue en 
Forez, 1-86. 118. 159. 

Le Cartulaire des Francs-Fiefs du Forez, I-20B, 

Généalogie de Sainte-Colombe et seigneuries de 
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Le Maréchal de Saint-André, 1-291. 
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Fragment d'un terrier de Montrond, XIII* siècle, 
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La charité à Lyon, III-56. 

Les Régicides, III-260. 
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Le dernier prieur de Valbenoîte, III-65. 

Brûlement des titres féodaux en 1793, IIï-67. 
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d'Yvoy, III-89. 

Le guide archéologique du D^ Rimaud, 111-90. 

Catalogue des ouvrages relatifs au Forez, III-94. 

Le conseil héraldique de France, II 1-95. 
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327. 370; V-19. 58. 84. 116. 126. 151. 184. — Généalogies : 
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L'éloge de M. de Laprade, 111-215. 
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111-238. 
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Origine du nom d'Argental, III-263. 
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Lettres de tonsure signées Pierre ApinaCj 1597, 
Il 1-376. 

Les seigneurs de Bethon en Champagne, IïI-379. 

Les Paparin et la Sophie Forestière, IV-6. 104. 129. 

Le prieuré de Sail-sous-Cousan, IV-9. 
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La prise de Moiitbriboii par le baron des Adrets, 
1562, IV-33. 

Saint François de Salles et le maréchal de Villeroy, 
IV-54. 

Bully sur l'Arbresle et ses environs, IV-58. 

L'hermite de Mont-Rompu, IV-67. 

Cession d'oflflce de conseiller du Roi élu à Montr 

brison, 1786, IV-153. 

Prieurs de Saint-Romain-le-Puy, IV.154. 275. 

La légende de saint Domnin et les reliques de 
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Cluny au XI* siècle, V-95. 
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Les Annales lyonnaises, V-320. 
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21. Baron Edouard de Rostaing. 
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mière race, 1-19. 
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Dissertation topographique sur Surieu et Sury, 
II 1-23. 

Mediolano et Aquis Segete, réponse à des critiques, 
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V-241. 
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Un poète forézlen au XVI« siècle, IV-1. 
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Le pays de Jarez, 1-51. 
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